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PREMIERE LETTRE. 


Sur Rabelais. 


MONSEIGNEUR, 


z ul que Votre Alteſſe veut connaĩtre 
7 P a fond Rabelais, Je commencerai par 
"A vous dire, que ſa vie, qui eſt imprimee 
au commencement de ſon Gargantua, 
> 4 7 & auſſi abſurde que l' Hiſtoire de 
Gargantua meme ; on y trouve que le Cardinal 
du Belley Payant mene a Rome, & ce Cardinal 
ayant baiſe le pie droit du Pape, & enſuite la 
bouche, Rabelais dit, qu'il lui voulait baiſer le 
derriẽre, & qu'il fallait que le St. Pere commen- 
gat par le laver. Il y a des choſes que le reſpect 
du lieu, de la bienſeance & de la perſonne rend 
impoſſibles. Cette hiſtoriette ne peut avoir ẽtẽ 
imagince que par des gens de la lie du peuple 
dans un Cabaret. 
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Sa 3 Requeie au Pape eft du meme 
genre: On ſuppoſe qu'il pria le Pape de Vex- 
communier, afin qu'il ne fur pas brale parce 
que, diſait · il, ſon Hoteſſe ayant voulu faire bru- 


ler un fagot & n'en pouvant venir à bout, avait 


dit que ce fagot craic excommunie de la gueule 


du Pape. 


. L'avanture qu'on lui ſuppoſe à Lyon eſt auſſi 
fauſſe & auſſi peu vraiſemblable: on pretend que 
n'ayant ni de quoi payer fon auberge, ni de quoi 
fire le voyage de Paris, il fit ecrire par le fils de 
PHorefſe ces Etiquettes ſur des petits ſachets : 
Poiſon pour faire mourir le Roi, poiſon pour faire 
mourir la Reine, Sc. Il uſa, dit- on, de ce 
ſtratapeme pour Gre conduit & hourri juſ- 


qua Paris, fans qu'il lui en coutüt rien, & 
pour faire rire le Roi: on ajouta que c'crait 
dans le tems meme. que le Roi & toute la 


France pleuraient le Dauphin Francois en 1536, 


qu'on avait cru empoiſonne, & lorſqu'on venait 
d'ẽcarteler Montecuculi ſoupęonne de cet em- 
poiſonnement. Les Auteurs de cette platte 
hiſtoriet-e n' ont pas fait rẽſſexion que ſur une 
de mi- preuve auſſi terrible, on aurait jette Ra- 


belais dans un cachot, qu'il aurait ẽtẽ chargẽ 
de fers, qu'il aurait ſubi probablement la 
queſtion ordinaire & extraordinaire, & que 
dans des circonſtances auſſi funeſtes, & dans 
une accuſation auſſi grave, une mauvaiſe plai- 
ſanterie n'aurait pas fervi a ſa juſtification, 
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Preſque toutes les Vies des Hommes ctlebres ont 


te defigurecs par des as _ ne meritent 2 
plus de croyance. | 


Son livre à la verite eſt un ramas 0d * 
impertinentes & des plus grofſifres' ordures 
qu'un Moine yvre puiſſe vomir; mais aufſi il 
faut avoũer que c'eſt une Satyre trés- curicuſe 
du Pape, de PEgliſe, & de tous les | evene» 
mens de ſon tems. Il voulut ſe mettre à cou- 
vert ſous le maſque de la folie; il le fait affez 
entendre lui- mème dans fon prologue : Paſex 
le cas, dit. il, qu'au ſens littéral vous trouve 
maticres aſſez joyeuſes & bien correſpondantes au 
nom, touleſvis pas demeurer la ne faut, comme au 
chant des Sirines, ains d plus haut ſens interpreter 
ce que par avanture cuidiez dit en gayete de cœur. 
Veites vous oncques chien, rencontrant quelque 05 
medullaire ? Ceft comme dit Platon Lib. 2. de Rep. 
la bote du monde plus philoſophe, fi vous Pavez, 
Dou aver pd noter de quelle devotion il le guette, 
de quel ſoing il le garde, de quelle ferveur il le 
tient, de quelle prudence il Peatomme, de quelle 
affeltion il le briſe, & de quelle diligence il le ſugce. 
Qui Pinduift d ce faire? gurl eft iar de ſon 
Etude ? quel bien pretend- 100 ? rien plus qu ung peu 
de moiielle, 


Mais qu'arrive Ci] ? tres peu de Lecteurs 
refſen; blerent au chien qui tucce la ———— 


2 
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On ne s'attacha qu'aux os, c'eſt-i3-dire, aux 
boufonneries abſurdes, aux obſcẽnitẽs affreuſes 
dont le Livre eſt plein. Si malheureuſement 
pour Rabelais on avait trop penetre le ſens du 
Livre, ſi on Tavait. juge ſérieuſe ment, il eſt A 
croire qu'il lui en aurait coute la vie, comme A 
tous ceux, qui dans ce tems-là ecrivaient contre 
PEgliſe Romaine. 

Il eſt clair que Gargantua eſt Francois 1. 
Louis XII. eſt grand Gouſier, quoiqu'il ne fut 
pas le pere de Frangois, & Henri IT. eſt Pan- 
tagruel : l'ẽducation de Gargantua, & le chapi- 
tre des torches cu, ſont une Satyre de Peducation 
qu'on donnait alors aux Princes: les couleurs 
blanc & bleu deſignent evidemment la livree des 
Rois de France. 

La guerre pour une charrette de fouaſſes, eſt la 
guerre entre Charles V. & Frangois I., qui 
commenęa pour une querelle tres-legere entre 
la Maiſon de Bouillon la Marck & celle de 
Chimay, & cela eſt ſi vrai que Rabelais appelle 
Merckuet le conducteur des fouaſſes par qui com- 
 menca la noiſe. 


Les Moines de ce tems I ſont peints tres-nalve- 
ment ſous le nom de Frere Jean des Entomures : 
Il n'eſt pas poſſible de meconnaitre C harles Quint 
dans le portrait de Picrocole. 


A Vegard de IEgliſe, il ne Pepargne Pas. 
Des le mer Livre au Chapitre 39. voici 
comme il s'exprime: „ Que Dieu eſt bon qui 
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3s nous donne ce bon piot! Padvoue Dieu que 
„ ſi j'euſſe ẽtẽ au temps de Jeſus-Chriſt, Jeuſle 
„ bien engarde que les Juifs Veuſſent prins au 
„ Jardin d'Olivet. Enſemble le Diable me 
»» faille ſi j'euſſe failli à couper les jarrets a Meſ- 
»» ſieurs les Apotres qui fuirent tant lache ment 
2» àprès qu'ils eurent bien ſoupẽ, & laiſſérent 
2» leur bon Maitre au beſoing. Je hais plus que 
> poiſon un homme qui fuit quand il faut jouer 
»» des couteaux. Hon, que je ne ſuis Roi de 
„ France pour quatre vingt ou cent ans! par 


„ Dieu, je vous accoutrerais en chiens courtaults 


»» les fuyards de Pavie.“ 

On ne peut ſe meprendre à la Genealogie 
de Gargantua, c'eſt une parodie tres ſcanda- 
leuſe de la Genealogie la plus reſpectable, de ceux- 
la, dit- il, ſont venus les Geants, & par eux Panta- 
gruel , le premier fut Calbrot, qui engendra Sara- 
broth, © 

Qui engendra Faribrath, 


Qui engendra Hurtaly, qui fut beau mangeur de 


ſoupe, & qui regna du tems du deluge ; 

Qui engendra Happe-mouche, qui le premier in- 
venta de fumer les langues de beuf ; 

Qui engendra Fout-anon, 

Qui engendra Vit de grain, 

Qui engendra Grand Gouſier, 

Qui engendra Gargantua, 

Qui engendra le noble Pentagruel mon Mai- 


tre. | 


ER ny. 
a” - 


ns — —— ͤ œ1ẽUę ages es — do een. a ts A J_— 8 


* N * 10 — — * pa : 
5 N N fs 3 1 * D « _ — < —— 
n Co r "$4 * rn REELS 
3 Ne PEP 
5 ——— £ D 5 2 
- n 2 1 . * 5 * 
— —— ä — * hy 2 * 1 _ Os . *. = 


v i AS a Le tne 
Se RE ann i 
2 1 
Avg” * MEFs oo — — 


r 
. 


n 
« v — OE OY = 
2 


5 18 Ii AR 

On ne s'eſt jamais tant moquẽ de tous nos 
Livres de Theologie que dans le Catalogue des 
livres que trouva Pantagruel dans la Bibliothe- 
que de St. Victor, c'eſt liga ſalutis,  braguetta 
juris, pantonfia decreterum, la couille- barine des 
preux, le decret de PUnjverſite de Paris, fur la 
gorge des filles ; Paparition de Gertrude à une 
nonain en mal d'enfant, le moutardier de pe- 
nitence, Tartareus de modo cacandi, Vinvention 
de Ste. Croix par les Clercs de fineſſe, le couil- 
lage des Promoteurs, la Cornemuſe des Prelats, 
la profiterole des Indulgences, Utrum chimera 
in vacuo bombinans pofſit comedere ſecundas in- 


tentiones; quaſtio debatuta per decem bebdo- 


madas in Concilio Conſtantienſi; les brimborions 
des Celcltins, la ratoire des Theologiens, Cha- 
couillonis de Magiſtro, les aiſes de la vie Mona- 
chale, la pate notre du ſinge, les grefillons de dé- 
votion, le viedaſe des Abbes, &c. 

Lorſque Panurge demande conſeil à frère Jean 
des Entomures pour ſavoir s'il ſe mariera & s'il 
ſera cocu, Frere Jean recite ſes Litanies. Ce ne 
ſont pas les litanies de Ja Vierge, ce ſont les 
litanies du c. c. mignon, co. moignon, c. patte, 
co. laitte, &c, Cette platte profanation n'eùt 
pas ẽtẽ pardonnable à un Laique: mais dans un 
Pcetre ! . 

Apres cela Panurge va conſulter le Theo- 
logal Hipotadee, qui lui dit qu'il ſera cocu 
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Si] plait a Dieu. Pantagruël va dans l'iſle des 
Lanternois ; ces Lanternois ſont les ergoteurs 


Thẽologiques qui commencerent ſous le rẽgne de 


Henri II. ces. horribles diſputes dont naquirent 


tant de-guerres civiles. 


L'Iſle de Tohu Bohu, c'eſt-à dire de la confu- 
Gon, eſt PAngleterre, qui changea quatre fois de 
* depuis Henri VIII. 

On fait aſſez que Piſſe de Papefiguiere defig- 
ne les Heretiques. On connait les Papimanes; 
ils donnent le nom de Dieu au Pape. On de- 
mande a Panurge s'il eſt aſſez heureux pour 
avoir vu le St. Pere, Panurge repond qu'il en a 
va trois, & qu'il n'y a gueres profite. La Loi 
de Moiſe eſt compatee a celle de Cibele, de Di- 


ane, de Numa; les Decretales font appellees 


Decrotoires. Panurge aſſure que s'étant torché 


le cul avec un feuiller des Decretales appellées 


Clementines, il en eut des hẽmorroides longues 
d'un demi: pied. | 
On ſe moque des baſſes Meſſes qu'on ap- 


pelle Meſſes fſeches, & Panurge dit qu'il en 


voudrait une mouillee, pourvu que ce füt de 


bon vin. La Confeſſion y eſt tournée en ridi- 
cule. Pantagrucl va conſulter POracle de la 
Dive Bouteille pour ſavoir s'il faut communier 
ſous les deux eipeces & boire de bon vin a- 
pres avoir mange le pain ſacrẽ. Epiſtẽmon 
s' ẽcrie en chemin, Jivat, fijat, pipat, bibat, 
c'eſt le fecret de l Apocalipſe. Frere Jean 
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des Entomures demande une charretee de filles 
pour ſe reconforter en cas qu'on lui refuſe la 
Communion ſous les deux efpeces. On ren- 
contre des Gaſtrolacs, c'eſt-à-dire, des poſſedes. 
Gaſter invente Ie moyen de n'ere. pas bleſſe par 
le canon; c'eſt une raillerie contre tous les 
miracles. 15 ö 
Avant de trouver l'Iſle ot eſt POracle de la 
Dive Bouteille, ils abordent a l'Iſle ſonnante, 
od ſont Cagots, Clergots, Monagots, Pretregots, 
Abbẽgots, Evẽgots, Cardingots & enfin le Pa- 
pegot qui eſt unique dans fon efpece. Les Ca- 


gots avaient conchie toute l'Iſle ſonante. Les 


Capucingots eraient les animaux les plus puants 
& les plus maniaques de toute iſle. 

La fable de Vane & du cheval, la defenſe faite 
aux anes de baudouiner dans Vecurie, & la li- 
berte que ſe donnent les ines de baudouiner pen- 
dant le temps de la foire, font des emblemes aſ- 
ſez intelligibles du celibat des Pretres, & des 
ecbauches qu'on leur imputait. 

Les Voyageurs ſont admis devant le Papegot. 
Panurge veut jetter une pierre d un Evëgue 
qui ronfloit a la Grand- Meſſe. Maitre Editue 
(c'eſt A- dire Maitre Sacriſtain) Pen empeche en 
Jui diſant, Home de bien, frappe, ferris, tus 
& meurtris tous Rois, Princes du monde en 
trabiſon, par venin cu autrement quand tu vou- 


dras, deniche des Cieux les Anges, de tout au- 


ras 


W 
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ras pardon du Papegot : ces ſacres oiſeauy ne tou- 
ches. | 

De Vifle ſonnante on va au Royaume de 
Quintefſence, od Entellechie ; or Entellechie 
c'eſt Pame. Ce perſonnage inconnu, & dont on 
parle depuis qu'il y a des hommes, n'y eſt pas 
moins tourne en ridicule que le Pape; mais les 


doutes ſur l'exiſtence de l'ame ſont beaucoup 
plus enveloppẽs que les railleries ſur la Cour de 


Rome. | f 

Les Ordres mendians habitent l'iſle des Freres 
Fredons. Ils paraiſſent d'abord en proceſſion. 
L' un d'eux ne rẽpond qu'en monoſillabes à toutes 
les queſtions que Panurge fait ſur leurs garces. 


Combien ſont- elles? Vingt. Combien en vou- 


driez- vous? Cent. 

Le remuement des feſſes quel eſt- il? Dru. 

Que diſent elles en culetant? Mot. 

Vos inſtruments quels ſont ils? Grands. 

Qantesfois de bon compte le faites vous par 
jour? Six. Et de nuict? Dix. 

Enfin l'on arrive a l' Oracle de la Dive 
Bouteille. La coutume alors dans P'Egliſe 
ẽtait de preſenter de l'eau aux communians 
laiques pour faire paſſer l' Hoſtie; & cꝰeſt en- 
cor Puſage en Allemagne. Les Reformateurs 
voulaient abſolument du vin pour figurer le 
ſang de Jeſus Chriſt. L'Egliſe Romaine ſoute- 
nait que le ſang etait dans le pain auſſi bien 
que les os & la chair, Cependant les Pretres. 
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Catholiques buvaient du vin & ne voulaient 
pas que les Seculiers en buſſent. II y avait 
dans iſle de POracle de la Dive Bouteille une 
belle fontaine d'cau claire. Le Grand Pontife 
Bacbuc en donna à boire aux Pelerins en leur 
diſant ces mots: ,, Jadis ung Capitaine Juif, 
„ docte & chevalcureux, conduiſant ſon peu- 
5 ple par les déſerts en extreme famine, im- 
„ PEtra des Cicux la manne, laquelle leur était 
„ de goùt tel par imagination que paravant 
„leur ctaient reellement les viandes. Ici de me- 
„ me beauvants de cette liqueur mirifique ſentirez 
„got de tel vin comme Vaurez imagine. Or 
5 Imagines, & beuveZ : Ce que nous feimes, puis 
„ S'ecria Panurge, diſant; Par Dieu, c'eſt ici 
„ vin de Baune, meilleur que oncques jamais 
„je beu, ou je me donne à nonante & ſeize 
,» Diables.” 

Le fameux Doyen dQ'Irlande Swift a copie 
ce trait dans fon Conte de Tonneau, ainſi que 
pluſieurs autres: Milord Pierre donne à Martin 


& A Jean ſes freres un morceau de pain ſec 


pour leur diner, & veut leur faire accroire 
que ce pain contient de bon bœuf, des per- 


drix, des chapons, avec d'excellent vin de 
3 


Bourgogne. 

Vous remarquercz, Monſeigneur, que Ra- 
belais dedia la partie de ſon livre qui contient 
cette ſanglante fatyre de PEgliſe Romaine, au 
Cardinal Odet de Chatillon, qui n'avait pas en- 
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core levẽ le maſque, & ne s'ẽtait pas declare 
pour la Religion Proteſtante. Son livre fut im- 
prime avec privilege ; & le privilege pour cette 
ſatyre de la Religion Catholique fut accord en 
faveur des ordures, dont on faiſait en ce tems-Ià 
beaucoup plus de cas que des Papegots, & des 
Cardingots. Jamais ce Livre n'a ẽtẽ defendu en 
France; parce que tout y eſt cache ſous un tas 
d'extravagances qui n'ont jamais laiffe le loifir de 
demeler le veritable but de P Auteur. 

Croiriez vous bien que le boufon qui riait fi 
hautement de Pancien & du nouveau Teſtament 
ait ẽtẽ Cure? Comment mourut-1l ? En diſant, 
Fe vais chercher un grand peut-etre. * 

Le Duchat a charge de nottes les ouvrages de 
Rabelais, & ſelon la digne coutume des Com- 
mentateurs, il n'explique preſque rien de ce que 
le Lecteur voudrait entendre; mais il nous 
prend ce que Von ne ſe ſoucie guères de ſavoir. 
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SEC ON DE LET TRE. 


Sur les Predtceſſeurs de Rabelais en Allemagne, & 


en Italie, & d'abord du Livre intitule : Litterae 
virorum obſcurorum. 


Monſeigneur, 


Otre Alteſſe me demande fi avant Rabelais 
quelqu'un avait Ecrit dans ce gotit; je 
vous repondrai que probablement ſon modèle a 
ẽtẽ le recueil des lettres des gens obſcurs, qui parut 
en Allemagne au commencement du ſeizieme 
fiecle : ce recueil eſt en Latin; mais il eſt ecrit 


avec autant de naiveté, & de hardieſſe que Ra- 


belais. Voici une ancienne traduction d'un paſ- 
ſage de la 285. lettre. 

Il y a concordance entre les ſacrés cahiers, 
& les fables poëtiques, comme le pourrez not- 
ter, du ſerpent Python, occis par Apollon com- 
me le dit le Pſalmiſte, Ce Dragon quavez forme 
pour vous en gauſſer. Saturne vieux pere des 
Dieux qui mange ſes enfans eſt en Ezechiel, 
lequel dit, Vos peires mangeront leurs enfans. 
Diane ſe pourmenant avec force Vierges eſt la 
Bienheureuſe Vierge Marie, ſelon le Pſalmiſte, 
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lequel dit, Vierges viendront apres elle. Ca- 
liſto defloree par Jupiter & retournant au Ciel 
eſt en Matthieu Chap. XII. Je reviendrai 
dans la maiſon dont je ſuis ſertie. glaura 
tranſmuce en pierre ſe trouve en Job ch. 
XLII. ſon cœur Sendurcira comme pierre. Eu- 
rope engroſſee par Jupiter eſt en Salomon; 
ẽcoute, fille, voi, & inclice ton oreille, car le Roi 
a concupiſcee. Ezechiel a prophetiſe d' Acton 
qui vit la nudite de Diane; u &ais nut, j'ai 
paſſe par Ia, & je ai vue, Les Poctes ont 
Ecrit que Bacchus eſt ne deux fois, ce qui ſig- 
nifie le Chrift ne avant les fiecles & dans le fiecte. 
Semele qui nourit Bacchus eſt le prototype de 
la bienheureuſe Vierge; car il eſt dit en Exode, 
prends cet enfans, nourri le moi &. tu auras 
ſalaire. 


Ces impiẽtẽs ſont encor moins voilẽes que celles 
de Rabelais. 


C*eſt beaucoup que dans ce tems là on com- 
mengat en Allemagne a ſe mocquer de la 
magie. On trouve dans la lettre à Maitre 
Acacius Lampirius une raillerie aſſeʒ forte ſur 
la conjuration qu'on employait pour ſe faire 
aimer des filles. Le ſecret conſiſtait à prendre 
un cheveu de la fille: on le plaęait d' abord 
dans ſons haut de cliauſſe: on faiſait une con- 
feſſion generale, & Von faiſait dire trois Meſſes, 
pendant leſquelles on mertait le cheveu autour 
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14 LEE T TR: E 

de ſon cou, on allumait un cierge bẽni au dernier 
Evangile, & on pronongait cette formule : O 
Cierge! je te conjure par la vertu du Dieu Tout- 
puiſſant, par les neuf Cbæurs des Anges, par la 
vertu goſdriene, amene-moi icelle fille en chair & 
en os, afin que je la ſahoule & mon plaifir Sc. 

Le latin macaronique dans lequel ces lettres 
ſont Ecrites, porte avec lui un ridicule qu'il eft 
impoſſible de rendre en Frangais; il y a ſuttout 
une lettre de Pierre de la Charite, meſſager de 
Grammaire à Ortoouin, dont on ne peut traduire 
en Frangais les ẽquivoques latines : il s'agit de 
ſavoir fi le Pape peut rendre phiſiquement lẽgi- 
time un enfant batard : il y en a une autre de 
Jean de Schwinfordt maitre es arts, od Pon ſou- 
tient que Jeſus-Chriſt a ete moine, St. Pierre 
Prieur du Convent, Judas Iſcariote maitre d'hotel, 
& PApotre Philippe portier. 

Jean Schelontzigue raconte dans la lettre qui 
eſt ſous ſon nom, qu'il avait trouve à Florence 
Jacques Hoeſtrat (Grande Rue,) cidevant Inqui- 
ſiteur, Je lui fis la reverence, dit-il, en lui otant 

mon chapeau, & je lui dis, Pere, Etes-vous reve- 
rend, ou n'etes-vous pas reverend ? il me re- 
pondit : Je ſuts celui qui ſuis ; je lui dis alors, 
Vous etes maitre Jacques de Grande Ru; Sacre 
char d'Elie, dis- je, comment Diable ctes-vous a 
pied ? c'eſt un ſcandale; celui qui eſt ne doit pas fe 
promener avec ſes pieds en fange & en merde. 
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Il me repondit, ils ſont venus en chariots & 
fur chevaux, mais nous venons au nom du 
Seigneur. Je lui dis, par le Seigneur il eſt 
grande pluye, & grand froid : il leva les 
mains au Ciel en diſant, Roſee du Ciel, tom- 
bez d'en haut, & que les nutes du Ciel pleuvent le 


Il faut avouer que voila preciſcment le ſtile de 


Rabelais, & Je ne doute pas qu'il n' ait eu ſous les 


yeux ces lettres des gens obſcurs lorſqu' il ecrivait 
fon Gargantua, & fon Pantagruel. 
| Le conte de la femme qui ayant oui dire que 
tous les barards eraient de grands hommes, alla 
vite ſonner à la porte des Cordeliers pour ſe faire 
faire un batard, eſt abſolument dans le goũt de 
notre Maitre Frangois. 

Les memes obſcenites & les memes ſcandales 
fourmillent dans ces deux ſinguliers livres. 


Des anciennes faceties Italiennes. 


L'Italie des le quatorziẽme fiecle avait pro- 
duit plus d'un exemple de cette licence. Vo- 
yez ſeulement dans Bocace la confeſſion de 
Ser Ciapelletto a Particle de la mort; ſon Con- 
feſſeur l'interroge; il lui demande s'il n'eſt 
jamais tombe dans le peche d'orgeuil; ah! 
mon Pere, dit le coquin; j'ai bien peur de 

m'etre damne par un petit mouvement de com- 
plaiſance en moi meme, en rẽflechiſſant que 
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16 DES ANCIENNES 

Jai garde ma virginitẽ toute ma vie. Avez-vous 
ẽtẽ gourmand? helas oui, mon pere, car outres 
les autres jours de jeune ordonnes, Fai tou- 
jours jeune au pain & a l'eau trois fois par ſe- 
maine; mais j'ai mange mon pain quelquefois 
avec tant d'apẽtit & de delice, que ma gourman- 
diſe a ſans doute deplus i Dieu. Et Pavarice, 
mon fils? Helas, mon pere, je ſuis coupable du 
pechẽ d'avarice, pour avoir quelquefois fait le 


commerce afin de donner tout mon gain aux 


pauvres. Vous cetes-vous mis quelquefois en 
colere? Oh tant! quand je voiais le ſervice divin 
ſi neglige & les pecheurs ne pas obſerver les com- 
mandemens de Dieu, comme je me mettais en 
colere | 4k | | 
Enſuite Ser Ciapelletto s'accuſe d'avoir fait 
balayer ſa chambre un jour de Dimanche; le 
Confeſſeur le raſſure & lui dit que Dieu lui 
pardonnera; le penitent fond en larmes, & lui 
dit que Dieu ne lui pardonnera jamais; qu'il ſe 
ſouvient qu'à Vage de deux ans il $'etait depite 


contre ſa mere, qui c'ẽtait un crime irremiſſible ; 


ma pauvre mere, dit-il, qui m'a porte neuf mois 
dans ſon ventre le jour & la nuit, & qui me 
portait dans ſes bras quand j'ẽtais petit! Non, 
Dieu ne me pardonnera jamais d'avoir ẽtẽ un fi 
méchant enfant | 
Enfin, cette confeſſion ẽtant devenue publique, 


on fait un Saint de Ciapelletto, qui avait ẽté le 


plus grand fripon de ſon tems. 
Le 


© 


FACETIES ITALIEN NES. 17 
Le Chanoine Luigi Pulci eſt beaucoup plus 
licentieux dans ſon potme du Morgante. II 


commence ce poëme par tourner en ridicule les 
premiers verſets de PEvangile de St. Jean. 


In principio era il Verbo appreſſo a Dio 
Ed era Iddio il Verbo, eel Verbo lui, 
Queſto era il principio al parer mio &c. 


J'ignore apres tout, fi c'eſt par naivetẽ, ou par 
impiẽtẽ que le Pulci ayant mis l'Evangile à la 
tete de ſon poëme le finit par le Salve Regina; 
mais ſoit puerilite, foit audace, cette liberté ne 
ſerait pas ſoufferte aujourd'hui: on condamnerait 
plus encore la reponſe de Morgante a Margutte : 
ce Margutte demande i Morgante s'il eſt Chrẽtien 
ou Muſulman. 


E ſe gli crede in Criſto o in Maometto. 

' Reſpoſe allor Margutte, per dir tel toſto 
To non credo pit al nero che al azurro 

| Ma nel Cappone o leſſo o voglia arroſto, 


Ma ſopra tutto nel bon vino ho fede. 
Or queſto ſon? tre virtu Cardinale 
Lua gola, il dado, el culo come io ho detto, 
Une chole bien ẽtrange c'eſt que preſque tous 
les Ecrivains Italiens du XIV. XV. & XVI. 
fiecle ont tres-peu reſpectẽ cette meme religion 
dont leur patrie ẽtait le centre: plus ils voyaient 
e D 
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de pres les auguſtes ceremonies de ce culte, & les 
premiers Pontifes ; plus ils s'abandonnaient a 
une licence que la Cour de Rome ſemblait alors 
autoriſer par ſon exemple. On pouvait leur ap- 
pliquer ces vers du Paſtor fido. 


1! longo converſar genera noia, 


E la noia il faſtidio, e Podio al fine. 


Les libertẽs qu'ont priſes Machiavel, FAriofte, 
PFAretin, PArcheveque de Benevent La Caſa, 
Pomponace, Cardan, & tant d'autres ſavans, ſont 
aſſez connues ; les Papes n'y faiſaient nulle at- 
tention, & pourvu qu'on achetat des indulgences 
& qu'on ne le melat point du Gouvernement, 
i] était permis de tout dire. Les Italiens alors 
reſſemblaient aux anciens Romains qui ſe mo- 
quaient impunẽment de leurs Dieux; mais qui 
ne troublerent jamais le culte recu. 


Il n'y eut que Giordano Bruno qui ayant brave 
PInquiſiteur a Veniſe, & tant fait un ennemi 
irrẽèconciliable d'un homme ſi puiſſant & fi dan- 
gereux, fut recherche pour ſon livre della beſtia 
triumphante; on le fit perir par le ſupplice du 
feu, ſupplice invente parmi les Chretiens contre 
les heretiques. Ce livre tres rare eſt pis qu*here- 
tique; PAuteur n'admet que la loi des Patri- 
arches, la loi naturelle ; il fut compoſe, & im- 
prime a Londres chez le Lord Philippe Sidney, 
Pun des plus grands hommes d'Angleterre, fa- 
vori de la Reine Eliſabeth, 


FACETIES ITALIENNES. 19 


Parmi les incredules on range communement 
tous les Princes & les politiques d' Italie du 
quatorzieme, quinzieme, & ſeizieme ſiẽcle. On 
pretend que ſi le Pape Sixte IV. avait et de la 
Religion, il n'aurait pas trempe dans la conſpi- 
ration des Pazzi, pour laquelle on pendit 
PArcheveque de Florence en habits- pontificaux 
aux fentcres de Hotel de Ville. Les aſſaſſins 
des Medicis qui executerent leur paricide dans 
la Cathẽdrale ay moment que le pretre montrait 
PEuchariftie au peuple, ne pouvaient, dit-on, 
croire 2 PEuchariſtie : il parait impoſſible qu'il 
y etit le moindre inſtinct de religion dans le cœur 
d'un Alexandre VI, qui faiſait perir par le ſtilet, 
par la corde, ou par le poiſon tous les petits 
Princes dont il raviſſait les Etats, & qui leur 
accordait des indulgences in articulo mortis 
dans le tems qu'ils rendaient les derniers 
ſoups,” 7; 

On ne tarit point ſur ces affreux exemples. 
Helas ! Monſeigneur, que prouvent-ils? Que 
le frein d'une Religion pure, degagte de toutes 
les ſuperſtitions qui la deſhonorent & qui peu- 
vent la rendre incroyable, etait abſolument ne- 
ceſſaire à ces grands criminels. Si Ja Religion 
avait Ct Epurce, il y aurait eu moins d'incredu- 
lite, & moins de forfaits. Quiconque croit 
fermement un Dien remunerateur de la verty, 
& vengeur du crime, tremblera ſur le point 
d'aſſaſfiner un homme innocent, & le poignard 
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20 DES ANCIENNES, &c. 


lui tombera des mains; mais les Italiens alors 
ne connaiſſant le Chriſtianiſme que par des legen- 
des ridicules, par les ſottiſes & les fourberies des 
Moines, s'imaginaient qu'il n'eſt aucune Reli- 
gion, parceque leur Religion ainſi deſhonoree 


leur paraiſſait abſurde. De ce que Savonarole 
avait été un faux prophete, ils concluraient qu'il 


n'y a point de Dieu; ce qui eft un fort mauvais 
argument. L'abominable politique de ces tems 
affreux leur fit commettre mille crimes: leur 
philoſophie non moins afireuſe etouffa leurs re- 
mords ; ils voulurent aneantir le Dieu qui pou- 
vait les punir. © 


TROISIEME LETTRE, 
Sur Van, 


Monſeigneur, 


Ous me demandez des memoires ſur Vanini; 

je ne puis mieux faire que de tranſcrire ici 

ce qui en eſt raporte dans la ſixiẽme edition d'un 

petit ouvrage compoſe par une ſociẽtẽ de gens de 

Lettres, attribue tres mal a propos a un homme 
ceiebre (p. 41.) | 

Franchiffons tout Peſpace des temps entre la 
republique Romaine & nous, Les Romains 
bien plus ſages que les Grecs, n'ont jamais perſe- 
cute aucun philoſophe pour ſes opinions. Il n'en 
eſt pas ainſi chez les peuples barbares qui ont 
ſuccẽdẽ à PEmpire Romain. Des que PEmpe- 
reur Frederic II, a des querelles avec les Papes, 
on Faccuſe d'&re Athee, & d' etre Pauteur du 
livre des trois Impoſteurs, conjointement avec 
ion Chancelier de Vines. 

Notre grand Chancelier de PHopital ſe d- 
clare- t- ii contre les perſecutions? on Paccuſe 
auſſi- tot datheiſme (*: homo dottns, fed verus 
atheos, Un Jeſuite autant au deſſous d"Ari- 


(*) Commentarium rerum Gallicarum. Lib. 28. 


%% · Ax 

ſtophane, qu'Ariſtophane eſt au deſſous d' Ho- 
mere; un malheureux dont le nom eſt devenu 
ridicule parmi les fanatiques memes, le jeſuite 
Garaſſe, en un mot, trouve partout des Atheiſtes : 
c'eſt ainſi qu'il nomme tous ceux contre leſquels 
i ſe dechaine. II appelle Theodore de Beze 
Atheiſts ; c'eſt lui qui a induit le public en er- 
reur ſur Vanini. 


La fin malheureuſe de Vanini ne nous emeut 


point d'indignation & de pitie. comme celle de 
Socrate, parce que Vanini n'etait qu'un pedant 
etranger ſans mérite; mais enfin Vanini n'etait 
point Athee, comme on Pa pretendu, il ctait 
preciſement tout le contraire. 

C*ctait un pauvre pretre Napolitain, predi- 
cateur & theologien de ſon metier; diſputeur 
à outrance ſur les quiddites, & fur les uni- 
verſaux; & utrum chimera bombinans in vacuo 
poſſit comedere ſecundas intentiones, Mais d'ail- 
leurs, il n'y avait veine en lui qui tendit 3 
Patheiſme. Sa notion de Dieu eſt de la theo- 


logie la plus ſaine, & la plus approuvce. 


Dieu eft fon principe & ſa fin, pere de Pune 
& de l'autre; & wayant befoin mi de Pune ni 
de Vautre; eternel ſans etre dans le temps; pre- 
fent partout ſans Eire en aucun lieu. Il wy 
a pour lui mi paſſe ni futur; il eft partout & hors 
de tout; gouvernant tout & ayant tout cree; im- 
muable, infini ſans parties; ſon fouvoir of 2 
wolonte, Sc. 


. 
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Vanini ſe piquait de renouveller ce beau 
ſentiment de Platon, embraſſe par Averrocs, 
que Dieu avait cree une chaine d'etres depuis 
le plus petit juſqu'au plus grand, dont le der- 
nier chainon eſt attache a ſon trone Eternel ; 
idee à la verite plus ſublime que vraie, mais 
qui eſt auſſi cloignee de Patheiſme que Vetre du 
neant, 

Il voyagea pour faire fortune & pour diſ- 
puter; mais malheureuſement la diſpute eſt 
le chemin opoſe à la fortune; on ſe fait autant 
d'ennemis irrẽconciliables qu'on trouve de ſa- 
vants ou de pedants, contre leſquels on argu- 
mente. Il n'y eut point d'autre ſource du 
malheur de Vanini : fa chaleur & fa groſſiẽretẽ 
dans la diſpute lui valut la haine de quelques 


Theẽologiens; & ayant eu une querelle avec un 


nommé Francon ou Franconi, ce Francon ami 
de ſes ennemis, ne manqua pas de Paccuſer d'etre 
Athee enſeignant Parheiſme, 

Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques 
temoins, eut la barbarie de ſoutenir à la con- 


frontation, ce qu'il avait avancẽ. Vanini ſur 


la ſellette, interrogẽ ſur ce qu'il penſait de 


Pexiſtence de Dieu, rẽpondit qu'il adorait avec 


J'eẽgliſe un Dieu en trois perſonnes. Ayant pris 
à terre une paille, Il ſuffit de ce fẽtu, dit: il, 
pour prouver qu'il y a un Createur, Alors il 
prononęa un tres beau diſcours ſur la vegeta- 
tion & le mouvement, & ſur la neceſiite d'un 


24 „„ EE 
Etre Supreme, ſans lequel il n'y aurait ni mou- 
vement ni vegetation. | 

Le Preſident Grammont qui ctait alors 5 


Toulouſe, raporte ce diſcours dans ſon hiſtoire 


de France, aujourd'hui fi oublice ; & ce me- 
me Grammont, par un prejuge inconcevable, 
pretend, que Vanini diſait tout cela par vanitt, 
ou par crainte, Plutot que par une perſuaſion 
inttricure. 

Sur quoi peut Etre fondè ce jugement tẽ- 


mèéraire & atroce du Preſident Grammont ? n 


eſt Evident que ſur la rEponſe de Vanini, on 
devait Pabſoudre de Vaccufation d' Atheiſme. 
Mais qu'arriva- t- il? ce malheureux pretre 
ctranger ſe mélait auſſi de mẽdecine; on trou- 
va un gros crapaud vivant qu'il conſervait chez 
lui dans un vaſe plein d'eau; on ne manqua 
pas de Paccuſer d' etre ſorcier: on ſoutint que 
ce crapaud ctait le Dieu qu'il adorait; on don- 
na un ſens impie à pluſieurs paſſages de ſes li- 
vres, ce qui eſt tres aiſe & tres commun, en 
prenant les objections pour les reſponſes, en 


interprẽtant avec malignite quelque phraſe lou- 


che, en empoiſonnant une expreſſion innocen- 
te. Enfin, la faction qui Popprimait arracha 


des Juges Varret qui condamna ce malheureux 2. 


Ja mort. 


Pour juſtifier cette mort il falait bien accu- 


ſer cet infortunẽ de ce qu'il y avait de plus 


alfreux. Le minime, & tres minime Merien- 


ne 
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re a pouſſẽ la demence juſqu*a imprimer que 
Vanini était parti de Naples avec douze de ſes 
Apotres, pour aller convertir toutes les na- 
tions à PathEiſme. Quelle pitie! Comment un 
pauvre aurait-il pu avoir douze hommes à ſes 
gages? Comment aurait- il pu perſuader douze 
Napolitains de voyager a grands frais pour re- 
pandre partout cette abominable & revoltante 
_ doctrine au peril de leur vie? Un Roi ſerait- 
il aſſez puiſſant pour payer douze predicateurs 
d'athẽiſme? Perſonne avant le pere Merſenne 
n' avait avancẽ une ſi Enorme abſurdite. Mais 
apres lui on Va rẽpẽtẽe, on en a infecté les Jour- 
naux, les Dictionnaires hiſtoriques 3 ; & le monde 
qui aime Pextraordinaire, a cri ſans examen cette 
fable. 

Bayle lui-meme, dans ſes penſees diverſes, 
parle de Vanini comme d'un Athee : il ſe 
ſert de cet exemple pour apuyer ſon paradoxe, 
qu'une fociete d' Athtes peut ſubſiſter ; il aſſure que 
Vanini était un homme de mceurs tres réglées, 
& qu'il fut le martir de ſon opinion philoſo- 
phique. Il ſe trompe également ſur ces deux 
points; le pretre Vanini nous aprend dans ſes 
dialogues faits à Vimitation d'Eraſme, qu ll avait 
ei une maitreſſe nommee Iſabelle. II ẽtait libre 
dans ſes ecrits comme dans la conduite, mais il 
n'ẽtait point Athee. 

Un ſiecle après ſa mort, le ſavant La Croze, 


& celui qui a ** le nom de Philalcte, ont 
E. 
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voulu le juſtifier ; mais comme perſonne ne $'in- 
tereſſe à la mẽmoire d'un malheureux Napolitain, 
tres mauvais Auteur, preſque perfonne ne lit ſes 
Apologies. : 

Jajouterai à ces ſages reflexions, qu'on im- 
prima une vie de Vanini à Londres en 1717. 
Elle eſt dedice a Mylord North and Grei. C'eſt 
un Frangais refugie ſon Chapelain qui en eſt 
Pauteur. C'eſt aſſez de dire pour faire connai- 
tre le perſonnage, qu'il s'apuie dans fon hiſtoire 
fur le témoignage du Jefuite Garafſe, le plus 
abiarde & le plus inſolent calomniateur, & en 
meme temps le plus ridicule ecrivain qui jamais 
ait ëtẽ chez les Jeſuites. Voici les paroles des 
Garaſſe, citées par le Chapelain, & qui ſe trou- 
vent en effet dans la doctrine curieuſe de ce Jẽſuite 
Page 144. 8 

„ Pour Lucile Vanin, il était Napolitain, 
„ homme de neart, qui avoit rode toute l' Ita- 
„ lie en chercheur de repues franches, & une 
„ bonne partie de la France en qualite de pe- 
„ dant. Ce mechant beliftre-etant venu en Gaſ- 
„ cogne en 161% faiſait ẽtat d'y ſemer avan- 
„ Iageuſement ſon yvroie, & faire riche moiſ- 
» ſon d'impietẽ, cuidant avoir trouve des eſprits 
„ {uſceptibles de ſes propoſitions. II ſe gliſſait 
„ dans les nobleſſes effrontement pour y piquer 
>» Teſcabelle auſſi franchement que s'il efit ere 
„ domeſtique, & aprivoiſe de tout temps a Phu- 
„ meur du pays; mais il rencontra des eſprits 
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SUR VANINI. 27 
„ plus forts & refolus a la defenſe de la véritẽ 
»» qu'il ne s' tait imagine. | 
Que pouvez-vous penſer, Monſeigneur, 
d'une vie Ecrite ſur de pareils mẽmoires? Ce 
qui vous ſurprendra davantage, c'eſt que lorf- 
que ce malheureux Vanini fut condamne, on 
ne lui rẽpreſenta aucun de ſes livres dans leſ- 
quels on a imagine qu'ẽtait contenu le precendu 
Atheiſme pour lequel il fut condamne. Tous 
les livres de ce pauvre Napolitain étaient des 
livres de Theologie & de Philoſophie, imprimes 
avec privilege & aprouves par des Docteurs de 
la faculte de Paris. Ses Dialogues meme qu'on 
lui reproche aujourd*hui, & qu'on ne peut gue- 
res condamner que comme un ouvrage très en- 
nuieux, furent honores des plus grand Eloges en 
Frangais, en Latin, & meme en Grec. On voir 


ſurtout parmi ces Eloges ces vers d'un fameux 
Docteur de Paris. 


Vaninus, vir mente potens ſophieque magiſter 
Maximus, Italiæ decus & nova gloria gentis. 


Ces deux vers furent imites depuis en Frangais : 


Honneur de I Italie, emule de la Grece, 
Vanini fait connoitre & cherir la ſageſſe. 


Mais tous ces éloges ont été oublics : & on 
ſe ſouvient ſeulement qu'il a ere brule vif, II 
faut avouer qu'on brule quelquefois les gens 
| KN 
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un peu legerement z temoin Jean Hus, Jerome 
de Prague, le Conſeiller Anne Dubourg, Servet - 
Antoine, Urbain Grandier, la Marchale d*Ancre, 
Morin & Jean Calas; temoin enfin cette foule in- ( 
nombrable d'infortunẽs que preſque toutes les 

Sectes Chretiennes ont fait perir tour à tour dans 

les flammes, horreur inconnue aux Perſans, aux 

Turcs, aux Tartares, aux Indiens, aux Chinois, 

a la Republique Romaine, & à tous les peuples 

de Pantiquite; horreur à peine abolie parmi 1 
nous, & qui fera rougir nos enfans d'ètre ſortis | 
d'ayeux ſi abominables. 
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QUATRIEME LETTRE. 


Des Auteurs Anglais qui ont eu le malbeur d'écrire 
contre la Religion; & particulierement de War- 
burton. mw 


Otre Alteſſe demande qui ſont ceux qui ont 
eu Paudace de &elever, non ſeulement 
contre PEgliſe Romaine, mais contre PEgliſe 
Chretienne ; le nombre en eſt prodigieux ſur 
tout en Angleterre. Un des premiers eſt le 
Lord Herbert de Cherburi, mort en 1648. connu 
par ſes traites de la religion des Laiques, & de 
celle des Gentils. 
Hobbes ne reconut d' autre religion que celle 
à qui le gouvernement donnait ſa ſanction. II 
ne voulait point deux maitres. Le vrai Pon- 
tife eſt le Magiſtrat; cette doctrine ſouleva tout 
le clerge. On cria au ſcandale, a la nouveaurte. 
Pour du ſcandale, c'eſt-à dire de ce qui fait tom- 
ber, il y en avait; mais de la nouveaute non; 
car en Angleterre le Roi était 'des longtemps le 
chef de Pegliſe. L'imperatrice de Ruſſie en eſt le 
chef dans un pais plus vaſte que PEmpire Ro- 
main. Le Senat dans la Republique ctait le chef 
de la religion, & tout Empereur Romain tait 
ſouverain Pontife, 


. 
11 
7 ö 
1 „ 
| 
; : 


cc ˙ I... Og. eo 
2 
th I — — rr —— - "4 _ N —— — as — a — 


= 
* . * a > = p 2 
. -- — — — . . 
ö In % „ — — — van 
* * * 
© 
a y 
* 4. 


2 4. 48. nat C4 


30 DE TOT UN. 
Le Lord Shafteſbury ſurpaſſe de bien loin 


| Herbert & Hobbes pour Paudace & pour le ſtile. 


Son mepris pour la religion Chretienne Eclate trop 
ouvertement. 

La religion naturelle de Voolaſton eſt ecrite 
avec bien plus de mẽnagement; mais n'aiant pas 
les agrements de My lord Shafteſbury, ce livre 
n'a ẽtẽ gueres lu que des philoſophes. 


De Toland. 


Toland a porte des coups beaucoup plus vio- 
lents. C'ẽtait une ame fiere & independante 
ne dans la pauvrete il pouvait $*tlever à la for- 
tune s'il avait ẽtẽ plus modere, La perſecution 
Firrita; il ecrivit contre Ja religion Chretienne 
par haine & par vengeance, 


Dans ſon premier livre intitule, Ia religion chre- 


tienne ſans myſteres, il avait Ecrit lui meme un 
peu miſterieuſement, & ſa hardieſſe ẽtait couverte 
d'un voile. On le condamna, on le pourſuivit 
en Irlande: le voile fut bientot dechire. Ses ori- 
gines judaiques, ſon Nazareen, ſon Pantciſticon 


furent autant de combats qu'il livra ouvertement 


au Chriſtianiſme. Ce qui eſt ẽtrange, c'eſt qu'a- 
yant ẽtẽ oprime en Irlande pour le plus circonſpect 
de ſes ouvrages, il ne fut jamais troublẽ en Angle 
terre pour les livres les plus audacieux. 

On Paccuſa d'avoir fini fon Panteiſticon par 
cette pricre blaſphematoire qui ſe trouve en effer 
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dans quelques editions. Omnipotens & ſempiterne 

Bacche, qui hgminum corda dons tuis recreas, con- 

| cede propitius ut qui heſternis poculis egroti fadli 

ſunt, hodiernis curentur, per pocula poculorum, 

Amen 

Mais comme cette prophanation erait une pa- 

rodie d'une priẽre de PEgliſe Romaine, les An- 

glais men furent point choques, Au reſte, il 

eſt dẽmontrẽ que cette priere prophane n'eſt 

point de Toland; elle avait ete faite deux cent 

ans auparavant en France par une ſocietẽ de 

buveurs, on la trouve dans le Careme allegoriſe 
imprime en 1563. Ce fou de Jeſuite Garaſſe 

en parle dans ſa doctrine curieuſe livre 2. page 

201. 

Toland mourut avec un grand courage en 1721. 

— Ses dernieres paroles furent, je vais dormir. Il y 

5 a encor quelques pieces de vers a Phonneur de ſa 

memoire ; ils ne font pas faits par des pretres de 


e APTegliſe Anglicane. 

© | 

3 De Loke. 

n 

T- C'eſt à tort qu'on a compte le grand philoſophe 

5 Loke parmi les ennemis de la religions chre- 

3 tienne. 11 eſt vrai que ſon livre du chriſtianiſme 

;- | raiſonnable $'ecarte aſſez de la foi ordinaire, 
mais la religion des primitifs appelles Trem- 

ir bleurs, qui fait une ſi grande figure en Pen- 


Xx # Afilvanie, eſt encor plus cloignce du chriſtianiſme 


ordinaire; & cependant ils ſont reputes chre- 
tiens. ; 
On lui a impute de ne point croire Pimmor- 
ralite de Pame, parce qu'il etait perſuade que 
Dieu le mattre abſolu de tout, pouvait donner 
(s'il voulait) le ſentiment & la penſte à la ma- 
ticre. Mr. de Voltaire Pa bien venge de ce re- 
proche. Il a prouvẽ que Dieu peut conſerver 
ẽternellement Patome, la monade qu'il aura 
daigne favoriſer du bon de la penſèe. Cetair 
le ſentiment du celebre & faint pretre Gaſſendi, 
pieux defenſeur de ce que Ja doctrine d'Epicure 
peut avoir de bon. Voyez ſa fameuſe Lettre à 
Deſcartes. | 
»» D'od vous vient cette notion? Si elle pro- 
„ Cede du corps; il faut que vous ne ſoiez pas 
„ fans extenſion. Apprenez nous comment il 
„„ ſe peut faire que Peſpece ou Videe du corps, 
„qui eſt étendu, puiſſe erre regue dans vous, 
,, C'eſt à dire dans une ſubſtance non etendue.... 
„il eft vrai que vous connaiſſez que vous pen- 
„ ſez, mais vous ignorez quelle eſpece de ſub- 
„ {tance vous etes, vous qui penſez, quoique 
„ Poperation de la penſce vous ſoit connue. Le 
„ Principal de votre eſſence vous eſt cache, & 
„ vous ne ſavez point quelle eſt la nature de 
„, cette ſubſtance dont Pune des operations eſt de 
„ penſer,, &c. | 
Loke mourut en paix en diſant a Madame 
Maſham & à ſes amis qui l'entouraient, La vie ef 
une pure vanite, | De 
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Del 'Eveque Tailor & de Tindal. 


On a mis peut Etre avec autant d'injuſtice, 
Tailor Eveque de Cannor parmi les mecreants, A 
cauſe de ſon livre du guide des douteurs; 

Mais pour le docteur Tindal auteur du Chriſ- 
tianiſme auſſi ancien que le monde, il a ẽtẽ con- : 
ſtamment le plus intrepide ſoutien de la religion 
naturelle, ainſi que de la maiſon royale de Hano- 
vre. C'ẽtait un des plus ſavants hommes d' An- 
gleterre dans l'hiſtoire. Il fut honorẽ juſqu'l 
ſa mort d'une penſion de deux cent livres ſterling. 
Comme il ne goutait pas les livres de Pope, qu'il 
le trouvait abſolument ſans genie & ſans ima- 
gination, & ne lui accordait que le talent de 
verſifier, & de mettre en ceuvre Veſprit des 


autres, Pope fut ſon implacable ennemi. Tin- 


dal de plus etait un Wig, ardent, & Pope un 
Jacobite. Il n'eſt pas ẽtonnant que Pope Pait 
dechire dans ſa Dunciade, ouvrage imite de 
Driden, & trop rempli de baſſeſſes & d'images 
ee 


De Collins. 


Un des plus terribles ennemis de la religion 


chretienne a Ete Antoine Collins grand“ Trẽſo- 


rier de la Comte d'Eſſex, bon meraphiſicien, 
& d'une grande Erudition. II eft triſte qu'il 


n' ait fait uſage de fa profonde dialectique que 
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34 DE. COLLINS. 


contre le chriſtianiſme. Le Docteur Clarke, cẽ 
lebre Socinien, auteur d'un tres bon livre od il 
demontre l'exiſtence de Dieu, n'a jamais pu rẽ- 
pondre aux livres de Collins d'une maniere ſatis- 
faiſante, & a ẽtẽ rẽduit aux injures. 

Ses recherches philoſophiques ſur la libertẽ de 
Mme, ſur les fondements de la religion chre- 
tienne, fur les proph&cies litterales, ſur la libertẽ 
de penſer, font malheureuſement demeures des 
ouvrages victorieux. 


De Nolſton. 


Le trop fameux Thomas Wolſton, maſtre- es- 
arts de Cambridge, fe diſtingua vers Pan 1726 
par ſes diſcours contre les miracles de Jeſus Chriſt, 
& leva l'ẽtendart fi hautement qu'il faiſait vendre 
a. Londres ſon ouvrage dans ſa propre maiſon, 
On en fit trois editions coup ſur coup de dix mil. 
le exemplaires chacune. Pos 

Perſonne n'avait encor Porte fi loin Ia tem&- 
rite & le ſcandale. II traite de. contes pueri- 
les & extravagants les miracles & la rẽſurrec- 
tion de notre Sauveur. Il dit que quand Je- 
ſus Chriſt changea l'eau en vin pour des con- 
vives qui ẽtaient dẽja ivres, C'eſt qu aparem- 
ment il fit du punch. Dieu emporte par le 
Dfable ſur le pinacle du temple & ſur une mon- 
tagne dont on voiait tous les royaumes de la 
terre, lui parait un blaſpheme monſtrueux. Le 
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DE WOLSTO N. 35 
Diable envoye dans un teupem de deux mille 
cochons, le figuier ſeche pour n avoir pas portẽ 


des figues quand ce n'ẽtait pas le temps des 


figues, la transfiguration de Jeſus, ſes habits 
devenus tout blancs, fa converſation avec Moyſe 


& Elie, enhn toute ſon hiſtoire ſacrẽe eſt tra- 
veſtie en roman ridicule. Wolſton n'ẽpargne 
pas les termes les plus injurieux & les plus 
mepriſants. Il appelle ſouvent notre Seigneur 
Jets Chriſt, The fellow, ce compagnon, ce 
garnement, a wanderer, un vagabond, a men- 
dicant fryar, un frere coupe-chou mendiant. 

Il ſe ſauve pourtant A la faveur du ſens miſ- 
tique, en diſant que ces miracles ſont de pieuſes 
allegories. Tous les bons chretiens n'en ont pas 
moins eu ſon livre en horreur. 

Il y eut un jour une devote qui en le voyant 
paſſer dans la rue lui cracha au viſage. Il s'eſſuia 
tranquillement & lui dit, cf ainſi que les Juifs 
ont traité votre Dieu. Il mourut en paix, en 
diſant, *tis a paſs every man muſt come to, c'eſt 
une terme od tout homme doit arriver. Vous 
trouverez dans le dictionnaire hiſtorique porta- 
tif de l'abbẽé PAvocat, & dans un nouveau 
dictionnaire portatif od les memes erreurs ſont 
copiẽes, que Wolſton eſt mort en priſon en 
1733. Rien n'eſt plus faux, pluſieurs de mes 
amis Pont vu dans ſa maiſon; il eſt mort libre 
chez lui. 
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36 DE WAR BURTON. 


De Warburton. 


On a regarde Warburton Eveque de Glo- 
ceſter comme un des plus hardis inficeles qui 
aient jamais écrit, parce qu'après avoir com- 
mentẽ Shakeſpear, dont les comedies, & meme 
quelquefois les tragedies fourmillent de quo- 
libets licentieux, il a ſoutenu dans ſa lẽgation 
de Moiſe que Dieu n'a point enſeigne à ſon 
peuple cheri Pimmortalite de Pame. Il fe peut 
qu'on ait juge cer Eveque trop durement, & 
que le orgueil & Peſprit ſatirique qu'on lui re- 
procha ait ſoulevẽ toute la nation. On a beau- 
coup écrit contre lui. Les deux premiers vo- 
lumes de ſon ouvrage n'ont paru qu'un vain 
fatras d' ẽrudition erronee, dans leſquels il ne 
traite pas meme fon ſujet, & qui de plus ſont 
contraires à ſon ſujet, puiſqu'il ne tendent qu'aà 
prouver que tous les lepgiſlateurs ont ẽtabli pour 
principe de leurs Religions, Pimmortalite de 
Vame; en quoi meme Warburton ſe trompe : 
car ni Sanconiaton le Phenicien, ni le livres des 
cinq King Chinois, ni Confucius n'admettent ce 
principe. | | 

Mais jamais Watburton dans tous ſes faux 
fuiants n'a pu repondre aux grands arguments 
perſonels dont on Va accable. Vous preten- 
dez que tous les ſages ont poſe pour fondement 
de la Religion Pimmorialite de l'ame, les pei- 
nes & les recompenſes apres la mort; or Moyſe 


DE WARBURTON. 37 


n'en parle ni dans ſon Decalogue, ni dans au- 


cune de ſes loix, donc Moyſe de votre aveu n'etait 
pas un ſage. 


Ou il était inſtruit de ce grard 3 ou il 
Vignorait. S'il en était inſtruit, il eſt coupable 
de ne Pavoir pas enſeignẽ. S'il Pignorait, il ẽtait 


indigne d*etre lẽgiſlateur. 


Ou Dieu inſpirait Moyſe, ou ce n'ẽtait qu'un 
charlatan. Si Dieu inſpirait Moyſe, il ne pou- 
vait lui cacher Pimmortalite de l'ame; & s'il 
ne lui a pas apris ce que tous les Egyptiens 
ſavaient, Dieu l'a trompe & a trompe tout ſon 
peuple. Si Moyſe n'ctait qu'un charlatan, vous 


| derruiſez toute la loi Moſaique, & par conſe- 


quent vous ſappez par le fondement la RCligion 
Chretienne batie ſur la loi Moſaique. Enfin, 
fi Dieu a trompe Moyſe, vous faites de Vetre 
infiniment parfait un ſẽducteur & un fripon. 
De quelque cote que vous vous tourniez, vous 
blaſphemez. 

Vous croyez vous tirer d'affaire en diſant 
que Dieu payait ſon peuple, comptant, en le 
puniſſant temporellement de ſes tranſgreſſions, 
& en le recompenſant par les biens de la terre 
quand il était fidele. Cette evaſion eſt pitoya- 
ble; car combien de tranſgreſſeurs ont paſſé 
leurs jours dans les délices! temoin Salomon. 

Ne faut- il pas avoir perdu le bon ſens ou la 
pudeur, pour dire que chez les Juifs aucun fce- | 
tcrat n'Echapait a la punition temporelle ? N*cſt-1l 


Ee 

38 DE WARBURTON. 
pas parle cent fois du bonheur de mEchants dans 
Fecriture ? 

Nous ſavions avant vous que ni le Decalogue, 
ni le Levitique ne font mention de l'immortalitẽ 
de Pame, ni de fa ſpiritualitẽ, ni des peines & des 
recompenſes dans un autre vie: mais ce n'ẽtait 
pas à vous à le dire. Ce qui eſt pardonnable 4 
un Laique ne Feſt pas à un prétre; & ſurtout, 
vous ne devez pas le dire dans 2 volumes 
ennuieux. 

Voilà ce que l'on objecte i Waiburion 3 il a 
repondu par des injures atroces, & il a cru enfin 
qu'il a raiſon, parce que fon Eveche lui vaut deux 
mille cinq cent guinees de rentes. Toute PAn- | F 
gleterre $'eſt declaree contre lui malgre ſes guinees, | 5 


Il s'eſt rendu odieux par la virulence de ſon inſo- 
lent. caractère beaucoup plus que par Tanne 5 
de fon ſiſteme. þ 
a | 11 

De Bolingbroke. 11 

Mylord Bolingbroke a ẽtẽ plus audacieux que | 
Warburton & de meilleure foi. Il ne ceſſe de 
dire dans ſes CEuvres Philoſophiques que les 5 
Athees font beaucoup moins dangereux que les 
Theologiens; il raiſonnait en Miniſtre d'Etat þ 
qui ſavait combien de ſang les querelles Theolo- 7 
giques ont coute i l'Angleterre; mais il devait < 
s' en tenir à proſcrire la Theologie & non la 1 


Religion Chrètienne, dont tout homme d' tat 


DE BOLINGBROKE. 39 
peut tirer de tres grands avantages pour le genre 
humain, en la reſſerrant dans ſes bornes ſi elle 
les a franchies. On a publie apres la mort du 
Lord Bolingbroke quelques-uns de ſes ouvrages 


plus, violents encor que ſon Recueil Philoſo- 


phique ; il y deploye une ẽloquence funeſte. Per- 
ſonne n'a jamais écrit rien de plus fort; on voĩt 


qu'il avait la Religion Chrẽtienne en horreur. 


Il eſt triſte qu'un ſi ſublime genie ait voulu couper 
par la racine un arbre qu'il pouvait rendre tres 
utile en elaguant ſes branches, & en le nettoyant 
de ſa mouſſe. | 

On peut epurer la religion. On commen- 


va ce grand ouvrage il y a pres de deux cent 


cinquante annees z mais les hommes ne $'&- 


clairent que par degres. Qui aurait prevu 


alors qu'on analiſerait les rayens du Soleil, 
qu'on electriſerait le tonnerre, & qu'on de- 
couvrirait la loi de la gravitation univerſelle, 
loi qui prẽſide à l' Univers? Il eſt temps, ſe- 
lon Bolingbroke, qu'on banniſſe la Theologie 
comme on a banni I*Aftrologie judiciaire, la 
Sorcellerie, la poſſeſſion du Diable, la ba- 
guette divinatoire, la panacce univerſelle & 
les Jeſuites. La Theologie n'a jamais ſervi 
qu'à renverſer les loix & qu'a corrompre les 
cœurs; elle ſeule fait les Athees ; car le grand 
nombre des Theologiens qui eſt aſſez ſenſe pour 
voir le ridicule de cette ſcience chimerique, 
Ten fait pas aſſez pour lui ſubſtituer une ſaine 


40 DE BOLINGBRO KE. 

Philoſophie. La Theologie, diſent ils, eſt ſe- 
lon la ſignification du mot, la ſcience de Dieu. 
Or les poliſſons qui ont profanẽ cette ſcience 
ont donné de Dieu des idees abſurdes; & de- 
Ia ils concluent que la divinite eſt une chi- 
mere, parce que la Theologie eſt chimerique. 
C'eſt preciſement dire qu'il ne faut ni prendre 
du quinquina pour la fievre, ni faire diete dans 
le plethore, ni Etre ſaigne dans Papoplexie, 
parce qu'il y a eu de mauvais medecins ; c'eſt 
nier la connaiſſance du cours des aſtres, par- 
ce qu'il y a eu des aſtrologues; c'eſt nier les 
effets evidents de la Chimie, parce que des 


Les gens du monde encor plus ignorants que 
ces petits Theologiens, diſent, voila des ba- 
cheliers & des licenties qui ne croyent pas en 


eſt la ſvite funeſte de Veſprit theologique. Une 
fauſſe ſcience fait les Athees, une vraie ſcience 
proſterne Phomme devant la Divinite: elle rend 


rendu inique & inſenſe, 


Li 


De Thomas Chubb. 
Thomas Chubb eſt un philoſophe forme par 


abuſa, lui fit embraſſer non ſeulement le parti 
des Sociniens, qui ne regardent Jeſus - Chriſt 
| que 
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Chimiſtes charlatans ont pretendu faire de Por, 


Dieu; pourquoi y croirions nous? Voila quelle 


A 


juſte & ſage celui que Pabus de la We A 


la nature. La ſubtilite de ſon genie dont il 
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que comme un homme, mais enfin celui des 
Theiſtes rigides qui reconnaifſent un Dieu, & 
n'admettent aucun miſtere. Ses ẽgarements ſont 
mẽthodiques; il voudrait reunir tous les hommes 
dans une religion qu'il croit Epurce parce qu elle 
eſt ſimple. Le mot de Chriſtianiſme eſt à chaque 
page dans ſes divers ouvrages, mais la choſe ne 
sy trouve pas. Il ofe penſer que Jeſus Chriſt 
a été de la religion de Thomas Chubb; mais il 
neſt pas de la religion de Jeſus Chriſt. Un 
abus perpẽtuel des mots eſt le fondement de ſa 
perſuaſion. Jeſus Chriſt a dit, Aimez Dieu & 
votre prochain, voila toute Ja loi, voila tout 


Phomme. Chubb Sen tient à ces paroles; il. 


ẽcarte tout le reſte. N6tre Sauveur lui parait 
un philoſophe comme Socrate, qui fut mis A 
mort comme lui pour avoir combattu les ſuper- 


ſtitions & les pretres de ſon pais. D' ailleurs il 


a écrit avec retenue, il s'eſt toujours couvert 
d'un voile. Les obſcuritẽs dans leſquelles il s'en- 
velope lui ont donnẽ plus de rẽputation que de 
Lecteurs. 


Sur Swift. 


KF eſt vrai, Movfcigneur, que Je ne vous ai 


point parle de Swift il merite un article if 


Part; ceſt le ſeul Ecrivain Anglais de ce genre 
qui ait ẽtẽ plaiſant. Ceſt une choſe bien etrange 


que les deux hommes 2 qui on doit le plus 
| reprocher d'avoir ofe tourner la Religion Chre- 
tienne en ridicule, ayent ẽtẽ deux pretres ayant 


charge d'ames. Rabelais fut Cure de Meudo 

&. Swift fut Doyen de la Cathedrale de Dublin; 
tous deux lancerent plus de ſarcaſmes contre le 
Chriſtianiſme que Moliere n'en a prodigue contre 


la medecine ; & tous deux veEcurent & mouru- 
rent paiibles, tandis que d' autres hommes ont 


ere perſẽcutẽs, pourſuivis, mis à mort pour 
quelques paroles e l 80 


Mais ſouvent Pan ſe perd on Pautre Set ſauvt, 
Et par on Pun perit un autre eſt conſerve, 


Le conte du tonneau du Doyen Swift eſt 


une imitation des trois anneaux. La fable de 
ces trois anneaux eſt fort ancienne; elle eſt 
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du temps des eroiſades. C'eſt un Vieinlard Jui 
laiſſa en mourant une bague a chacun de ſes trois 
enfans;; ils ſe battirent à qui aurait la plus belle; 
on rEconnut enfin apres de longs debats que 
les trois bagues ẽtaient parfaſtement ſemblables. 
Le bon vieillard eſt le 'theiſme, les trois enfans 
ſont ta Religion Juive, la Chretienhe, 95 la 
Muſulmane. | 

L' Auteur oublia les Religions des Mikes & 
des Bracmanes, & beaucoup d'autres; mais 
c' ẽtait un Arabe qui ne connaiſſait que ces trois 
ſectes. Cette fable conduit à cette indifferen- 
oe qu'on reprocha tant à PEmpereur Frederic 
ſecond & à ſon Chancelier de Vineis, qu'on 
accuſe d'avoir compole le livre de tribus Inpoſ- 
toribus, qui comme vous ſavez n'a Rm er- 
iſté. (“) 

Le conte des trois anneaux fe tones dals | 
quelques anciens recueils : le Docteur Swift 
lui a ſubſtituẽ trois juſte- au- corps: l' introduction 
2 cette raillerie impie eſt digne de Pouvrage ; 
c' eſt une eſtampe on font repreſentees, trois- 
manicres de parler en public; la premiẽte eſt 
le theatre d'Arlequin & de Gilles, la ſeconde 
eſt un Predicateur dont la chaire eſt la moitiẽ 
d'une futaille, la troiſiẽme eſt l'echelle du haut 


* On ne A 3 pas pourquoi Auteur ole renbssee 
du livre des trois Inpaſteurs, on ſait qu'il a EtE i imprimé f il 7 2 
trent ans, & depuis peu reimprime. | 


G 2 


os ere 
de Jaquelle un homme qu*on va pendre, haran- 
gue le peuple. 
Un Predicateur entre Gilles & un pendu ne 


fait pas une belle figure. Le corps du livre eſt 
une hiſtoire allegorique des trois principales ſectes 


qui diviſent PEurope meridionale, la Romaine, 


la Lutherienne, - & la Calviniſte; car il ne parle 
pas de l' Egliſe Grecque qui poſſẽde ſix fois plus de 
terrein qu aucune des trois autres, & il laiſſe N 
le Mahometiſme. bien plus ẽtendu que FEgliſe 
Grecque. 

Les trois freres à qui leur vieux bon hom- 
me de pere a legue trois juſte-au-corps tout 
ynis, & de la meme couleur, ſont Pierre, Mar- 
tin, & Jean; c'eſt-a-dire, le Pape, Luther & 
Calvin. L*Auteur fait faire plus dextravagances 
a ſes trois heros que Cervantes n'en attribue à 
ſon Don Quichote, & VArioſte à ſon Roland; 
mais Mylord Pierre eſt le plus maltraite des trois 
freres. Le livre eſt tres mal traduit en Fran- 
Fais ; il n'ẽtait pas poſſible de rendre le comique 
dont il eſt aſſaiſonnẽ; ce comique tombe ſouvent 
ſur des querelles entre l'Egliſe Anglicane & la 
Preſþiterienne, ſur des uſages, fur des avantures 
que l'on ignore en France, & ſur des jeux de 
mots particuliers à la langue Anglaiſe. Par ex- 
emple, le mot qui ſignifie une Bulle de Pape en 
Frangais, ſignifie auſſi en Anglais un Bceuf, 
. . Ceft une ſource d'equivoques & de plaiſanteries 
enticrement perdues pour un Lecteur Frangais. 
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Swift était bien moins ſavant que Rabelais, 
mais ſon eſprit eſt plus fin & plus deliẽ; c'eſt le 
Rabelais de la bonne compagnie. Les Lords 
Oxford & Bolingbroke firent donner le meilleur 
bẽnẽfice d'Irlande apres l' Archeveche de Dublin, 
a celui qui avait couvert la religion chretienne de 
ridicule ; & Abadle qui avait écrit en faveur de 


cette religion un livre auquel on prodiguait les 


ẽloges, n'eut qu'un malheureux petit benefice 


de village. Mais il eſt 3 remarquer que tous 
deux ſont morts fous. 5 | 
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SIXIEME LET TRE. 
Des Allemands. | 4a 


Monſeigneur, 

* Allemagne a eu auſſi beaucoup de 

grands Seigneurs & de Philoſophes accu- 
fes d'irrẽligion. Votre cẽlèbre Corneille Agrippa 
au 15. ſiècle, fut regarde non ſeulement com- 
me un ſorcier, mais comme un incrẽdule; eelà 
eſt contradictoire; car un - ſorcier croit en Dieu, 
puiſqu'il ofe meler le nom de Dieu dans toutes 
ſes conjurations. Un ſorcier croit au diable 
puiſqu'il ſe donne au diable. Charge de ces 
deux calomnies comme Apulee, Agrippa fut bien- 
heureux de n'etre qu'en priſon, & de ne mou- 
rir qu'à Phopital. Ce fut lui qui le premier dẽ- 
bita que le fruit dẽfendu dont avaient mange 
Adam & Eve, était la jouiſſance de l'amour à 
laqueile ils s'ẽtaient abandonnes avant d'avoir 
recu de Dieu la bẽnẽdiction nuptiale. Ce fut 
encor lui qui apres avoir cultive les ſciences 
Ecrivic le premier contre elles. II decria le lait 
dont il avait ẽtẽ nourri, parce qu'il Pavait tres 
mal digere. Il mourut dans Vhepital de Greno- 
ble en 1535. 
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Je ne connais votre fameux Docteur F dan 
que par la comẽdie dont il eſt le heros, & qu on 
joue dans toutes vos provinces de Empire. V&- 
tre Docteur Fauſtus y eſt dans un commerce 
ſuivi avec le diable. II lui ecrit des lettre qui 
cheminent par Pair au moyen d'une ficelle. II. 


en repoit des rẽponſes. On voit des miracles 1 


chaque acte, & le diable emporte Fauſtus à la fin 
de la piece. Oy dit qu'il ẽtait nẽ en Suabe, & 
qu'il vivait ſous Maximilien premier. Je ne crois 
pas qu'il ait fait plus de fortune auprès de Maxi- 
milien qu'auprès du diable ſon autre maitre., 


Le celebre Eraſme fut egalement ſoupęonnẽ 
d'irrẽligion par les catholiques & par les pro- 
teſtans, parce qu'il ſe. moquait des excès oh les 
uns & les autres tomberent. Quand deux partis 
ont tort, celui qui ſe tient neutre, & qui par 
conſẽquent a raiſon, eſt vexẽ par l'un & par 
autre. La ſtatue qu'on lui a dreſſẽe dans la place 
de Rotterdam fa patrie, a vengẽ de Luther & de 
Tlaquiſition. 

Melancthon, terre noire, fut z a peu pres dans 
le-cas d'Eraſme. On pretend qu'il changea qua- 
torze fois de ſentiment ſur le peche originell & 
ſyr la prẽdeſtination. On l'appellait, dit- on, le: 


Prothẽe d' Allemagne. I! aurait voulu en étre 


le Neptune qui retient la fougue des vents. 


Jam cælum terramgus meo ſine numine venti 
MAiſcere & tautas audetis tollere moles! 
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Il ẽtait modẽrẽ & tolerant. Il paſſe pour indif- 


ferent. Etant devenu proteſtant il conſeilla a fa 
mere de reſter catholique. De la on jugea qu'il 


n*ctait ni Pun, ni Pautre. _ 


Pomettrai, ſi vous le permettez, la foule des | 


ſectaires à qui Pon a reproche d'embraſſer des 
factions plutõt que d'adhẽrer a a des opinions, & de 
croire à l'ambition ou A la cupidite bien plutor 
qu'z Luther & au Pape. Je ne parlerai pas des 
philoſophes accuſes de n' avoir eu d'autre * 
que la nature. 

Je viens a votre illuſtre Leibnitz. Fontenelle 
en faiſant fon Eloge à Paris en pleine Académie, 


s' exprime ſur la religion en ces ternfes: On 


Faccuſe de wavoir tte. qu'un grand & rigide 


obſervateur du droit naturel : ſes paſteurs lut” 
en ont fait des riprimandes publiques & inu- | 


tiles, 


Vous verrez bientot, Monſeigneur, que Pune | 
nelle qui parlait ainſi, avait eſſuiẽ ak imputations 


non moins graves. 


Wolff le diſciple de Leibnitz a ẽtẽ expoſe A 
un plus grand danger: il enſeignait les Mathẽ- 


matiques dans Univerſite de Hall avec un ſucces 
prodigieux. Le Profeſſcur Theologien Lange, 


qui 'gelait de froid dans la ſolitude de fon ecole 


tandis que Wolff avait cinq cent auditeurs, s'en 
vengea en dEnoncant Wolff comme un Athee. 
Le feu Roi de Pruſſe Frederic Guillaume, qui 
S entendait mieux I exercer ſes troupes qu'aux 
diſputes 
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diſputes des ſavants, crut Lange trop aiſẽment; 
il donna le choix a Wolff de ſortir de ſes Etats. 
dans vingt- quatre heures ou d' etre pendu: le 
Philoſophe reſolut ſur le champ le probleme en 
ſe retirant a Marbourg od ſes &coliers le ſuivi- 
rent, & od ſa gloire & a fortune augmenterenr. 
La Ville de Hall perdit alors plus de quatre cent 
mille florins par an que Wolff lui valait par 
Paffluence de ſes diſciples, le revenu du Roi en 
ſouffrit, & Pinjuſtice faite au Philoſophe ne re- 
tomba que ſur le Monarque. Vous ſavez, Mon- 
ſeigneur, avec quelle ẽquitẽ & quelle grandeur 
dame le ſucceſſeur de ce Prince rẽpara Perreur 


dans laquelle on avait entraine ſon pere. 


11 eſt dit a Particle Wolff dans un Diction- 
naire (a) que Charles Frederic Philoſophe cou- 
ronne, ami de Wolff, Veleva a la dignite de Vice- 
Chancelier de PUniverfite de PElecteur de Ba- 
viere, & de Baron de PEmpire. Le-Roi dont 


il eſt parle dans cet article eſt en effet un Philo- 


ſophe, un Savant, un tres grand genie, ainſi 
qu'un tres grand Capitaine ſur le Trone, mais 
il ne Sappelle point Charles; il n'y a point dans 
ſes Etats d*Univerſite .apartenante i J Electeur de 
Baviere ; Empereur ſeul fait des Barons de PEm- 
pire. Ces petites fautes, qui ſont trop frequentes 


dans tous les Dictionnaires, Nen etre aiſement 
corrigẽes. | 


fa Le Didionoaiie hiftorique, 400 Mare Michel Rey. 
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Depuis ce temps la liberté de penſer a fait 
des ptogres ẽtonnants dans tout le Nord de Al- 
lemagne. Cette libertẽ meme a Ete portẽe à un 
tel exces, qu'on a imprime en 1766 un Abrẽgẽ 
de l' Hiſtoire Ecclẽſiaſtique de Fleuri avec une 
prẽface d'un ſtile Eloquent, qui commence par 
ces paroles. 

- L'erablifſement de la Religion Chretienae 
5 mencements. Un Juif de la lie du peuple, Jon 
2» „la naiſſance eſt douteuſe, qui mele aux abſur- 
»» ditẽs des anciennes. prophẽties des preceptes de 
„ morale, auquel on attribue des miracles, eſt le 
„ heros de cette ſecte: douze Fanatiques fe rẽ- 
, pandent d Orient en Italie, 8 

II eft triſte que Pautcur de ce morceau, d' all- 
leurs profond & ſublime, fe ſoit laifſe c emporter 
à une hardieſſe ſi fatale i notre. ſainte religion. 


Rien weſt plus pernicieux. Cepengant, cette U 
cence ptodigieuſe n'a preſque point excite de 


rumcurs. II eſt bien à ſouhaiter que ce livre ſoit 
peu rẽpandu. On ren a tir, a ce que je Pre- 
ſure, qu'un petit nombre d'exemplaires. 

Lie diſcours de Empereur Julien contre le 


chriſtianiſme, traduit à Berlin Par le Marquis N 


d'Argens Chambellan du Roi de Pruſſe, & dedié 


au Prince Ferdinand de Brunſwick, ſerait un f 


coup non moins funeſte portẽ A nötre religion, 
fi l'auteur n'avait pas eu le ſoin de raſſurer par 


des remarqueg ſavantes les efprits:effarouches. 
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L'ouvrage eſt precede d'une preface ſage & in- 
ſtructive, dans laquelle il rend juſtice (il eft vrai) 
aux grandes qualites & aux vertus de Julien; 
mais dans laquelle auſſi il avoue les erreurs fune- 
ſtes de cet Empereur. Je penſe, Monſeigneur, 
que ce livre ne vous eſt pas inconnu, & que votre 
chriſtianiſme n'en a pas ẽte ebranle. (“) 


(*) 11 me ſemble que notre Elegant & religieux Anteur, a 
fort peu connu les Auteurs Allemands,.qui ont eu le malheur, 
comme il dit, d*ecrire contre la Religion. On penſe que 
c'eſt la raifon qu'il n'a pas fait mention dans ce Catalogue 
raiſonne, des Knutzens, des Koerbach, des Tbomaſus, des Lauf, 
des Dippels, connu ſous le nom de Democritus, des Bakers, 
des Edelmanns & bien d autres, dont les Ecrits on fait afſez de 
| bruit dans leurs tems. 


IÞ 2. 


: Ous avez, je crois, tres bien devine, Men- 
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Sur les F ranpais. 


ſeigneur, qu'en France il y a plus d'hom- 


mes accuſes d' impiẽtẽs que de veritables im- 


pies; de meme qu'on y a vu beaucoup plus de 
ſoupęons d' empoiſonnemens que d'empoiſon- 
neurs. La vivacite peu reflechie qu'on reproche 
à cette nation la porte à tous les jugemens 
tẽmẽraires; cette pẽtulance inquiete a fait que 
pluſieurs auteurs ont écrit avec liberte, & ont 
ẽtẽ jugẽs avec cruaute. [extreme dẽlicateſſe des 
theologiens & des moines leur a toujours fait 
craindre la diminution de leur credit ; ils ſont 
comme des ſentinelles qui crient toujours qui 
vive, & qui penſent que l'ennemi eſt aux portes: 
Pour peu qu'ils ſoupgonnent qu'on leur en veut 
dans un livre, ils ſonnent Vallarme. 


De Bonaventure Des Periers. 


Un des premiers exemples en France de la 
perſecution fondee ſur des terreurs paniques, fut 
le vacarme ẽtrange qui dura fi longtemps au 
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ſujet du cimbalum mundi, petit livret d'une 
cinquantaine de pages tout au plus. Il eſt 
d'un nomme Bonaventure des Periers, qui vivait 
au commencement du ſeizieme ſiècle. Ce Des 
Periers ẽtait domeſtique de Marguerite de Va- 
lois ſceur de Frangois I. Les Lettres commen- 
gaient alors A rẽnaſtre; Des Periers voulut faire 
en latin quelques dialogues dans le goùt de Lu- 
cien : i] compoſa quatre dialogues tres inſipides 
ſur les prẽdictions, ſur la pierre philoſophale, 
ſur un cheval qui parle, ſur les chiens d' Acton. 
Il n'y a pas aſſurẽment dans tout ce fatras de plat 
Ecolier, un ſeul mot qui ait le moindre & le 
plus ẽloignẽ raport aux choſes que nous devons 
reverer, 

On perſuada à quelques docteurs qu'ils ctaient 
dẽſignẽs par les chiens & par les chevaux. Pour 
les chevaux ils n'@taient pas accoutumés A cet 

honneur. Les docteurs aboierent z auſſi-tor l'ou- 
vrage fut 'recherche, traduit en langue vulgaire 
& imprime : & chaque fainẽant crut d'y trouver 
des alluſions, & les docteurs de crier à Phereti- 
que, à Vimpie, a Pathee, Le livret fut defere aux 1 
Magiſtrats, le libraire Morin mis en priſon, & = 
Fauteur en de grandes angoiſſes. 6 

L'injuſtice de la perſecution frappa ſi forte- 
ment le cerveau de Bonaventure, qu'il ſe rua 
de fon Epte dans le palais de Marguerite. Tou- 
tes les langues des predicateurs, toutes les plu- 
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mes des thẽologiens s exercèrent fur cette mort 


funeſte. II s'eſt dẽfait lui meme, donc il ẽ̃tait 
coupable, donc il ne croyait Point en Dieu, 
donc ſon petit livre, que perſonne n'avait pour- 
tant la patience de lire, ẽtait le catechiſme 
des athees; chacun le dit, chacun le crut : 
eredidi propter quod locutns fum, Jai cru Parce 
que jai parl'; eſt la deviſe des hommes. On re- 
pẽte une ſotiſe, & a force de la dire on en eſt 
perſuade. 

Loe livre devient d'une raretẽ extreme ; > NOU- 
velle raiſon pour le croire infernal. Tous les au- 
teurs d'anecdotes htteraires, & des dictionnaires, 
n'ont pas manque d'affirmer que le cimbalum 
mundi eſt le Precurſeur de Spinoſa. 

Nous avons encor un ouvrage d'un Conſeiller 


ä de Bourges, nomme Catherinot, tres. digne des 


armes de Bourges : .ce grand) juge dit, nous avons 
deux livres impies que je n'ai jamais vus, Pun 
de tribus impoſtoribus, Fautre Je cimbalum mundi. 
Eh mon ami, fi tu ne les as pas vus, Pourqugt 
en parles-tu ? 

Le Minime Merſenne, ce facteur des Deſcar- 
tes, le meme qui donne douze ap6tres à Vanini, 
dit de Bonaventure Des Periers, Cet un monſtre 
& un fripon, d'une impiete acbevie. Vous re- 
marquerez qu'il n'avoit pas lu fon livre. Il n'en 
reſtait plus que deux exemplaires dans Europe 
quand Proſper Marchand le reimprima à Am- 
ſterdam en 1711. Alors le voile fut tire, on ne 
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cria plus A Pimpiets, 2 babe, on cria a len- 
ole & on nen parla plus... 


De * 95 


Il en a ẽté de meme de Theophile, tres cëlé- 
bre ſans fon temps; c*ttait un Jeune homme de 
bonne compagnie, faiſant tres facilement des 
vers mediocres, mais qui. eurent de 14 reputa- 
tion; tres inſtruit dans les belles Lettres, Ecri- 
vant purement en latin, homme de table autant 
que de cabinet, bien venu chez les jeunes Sei- 
gneurs qui ſe piquaient d'eſprit, & ſurtout chez 
cet illuſtre & mallieureux Duc de Montmorenci, | 
qui apres avoir g2gne des batailles mourut ſur un 
echafaut, 


S'ẽtant trouvẽ un jour avec deux Jeſuires, & la 
converſation ẽtant tombẽe ſur quelques points de 
la malheureuſe philoſophie de ſon temps, la diſ- 
pute 8 Paigrit. Les Jẽſuites ſubſtituèrent les in- 
Jures aux raiſons. Theophile ẽtait pocte & gaſ- 
con, genus irritabile vatum & Vaſconum. 11 fit 
une petite piẽce de vers od les Jeſuites n'ẽtaient 


pas trop bien traitẽs; en voici trois qui coururent 
toute la France : 


ed 8 & noire machine | . 
Dion le ſouple & le vaſte corps 5 
Etend ſes bras. juſqu'd la Chine. 
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| Theophile meme les rapelle dans une epitre 
en vers &crite de ſa priſon au Roi Louis XIII. 
Tous les Jéſuites ſe dechainerent contre lui. 
Les deux plus furieux, Garaſſe & Guerin, des- 
honorerent la chaire & violerent les loix en le 
nommant dans leurs ſermons, en le traitant 
d'athet & d'homme abominable, en excitant 
contre lui toutes leurs dẽvotes. Un Jeſuire plus 
dangereux, nomme Voiſin, qui n'ecrivait ni ne 
prechait, mais qui avait un grand credit aupres 
du Cardinal de la Rochefoucaut, intenta un, 
proces criminel à Theophile, & ſuborna contre 
lui un jeune debauche nomme Sajeot qui avait 
ete ſon ecolier, & qui paſſait pour avoir ſervi 


a ſes plaiſirs infames, ce que Pagcuſe lui re- 
procha la confrontation. . Enfin le Jeſuite Voiſin 
obtint par la faveur du Jẽſuite Cauſſin confeſ- 


ſeur du Roi, un décret de priſe de corps con- 
tre Theophile ſur l'accuſation d' impietẽ & d'a- 
thẽiſme. Le malheureux prit la fuite, on lui 


fit ſon proces par contumace, il fut brule en 


effigie en 1621. Qui croirait que la rage des 
Jeèſuites ne fut pas encor aſſouvie! Voiſin paya 


un Lieutenant de la Connetablie nomme Le Blanc 
pour Parreter' dans le lieu de fa retraite en Picar- 


die. On Venferma charge de fers dans un cachot 
aux acclamations de la populace, à qui Le 
Blanc criait, c'eſt un Athẽe que nous allons 
bruler. De It on le mena à Paris à la concier- 

| : | gerie 
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gerie, ol il fut mis dans le cachot de Ravaillac. 
Il y reſta une annee entiere, pendant laquelle les 
Jeſuires prolongerent ſon proces pour chercher 
contre lui des preuves. 
Pendant qu'il était dans les fers, Garaſſe 
publiait ſa doctrine curieuſe, dans laquelle il 
dit que Paſquier, le Cardinal Volſey, Sca- 
liger, Luther, Calvin, Beze, le Roi d' Angle- 
terre, le Landgrave de Heſſe & . Theophile 
ſont des Beliſtres d' Atbeiſtes & de Carpocra- 
Ziens, Ce Garaſſe ecrivait dans fon temps 
comme le miſerable ex- jẽſuite Nonote a ecrit 
dans le ſien: la difference eſt que Pinſolence 
de Garaſſe erait fondee ſur le credit qu'avaient 
alors les Jeſuites, & que la fureur de Fabſurde 
Nonote eſt le fruit de Phorreur & du mepris 
od les Jeſuites ſont tombes dans l'Europe; 
Ceſt le ſerpent qui veut mordre encore quand 
il a été coupe en trongons. Theophile-fur ſur- 
tout interroge ſur le Parnaſſe fatirique, recueil 
d'impudicitẽs dans le gout de Petrone, de Mar- 
tial, de Catulle, d'Auſone, de PArcheveque 
de Benevent la Caza, de I'Eveque d'Angouleme, 
Octavien de St. Gelais, & de Melin de St. Ge- 
lais fon fils, de PAretin, de Chorier, de Marot, 
de Verville, des &pigrammes de Rouſſeau, & 
de cent autres ſottiſes licentieuſes. Cet ouvrage 
n'etait pas de Théophile. Le Libraire avait 
raſſemblẽ tout ce qu'il avait pu de Menard, de 
I | 
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Colletet, d'un nommé Frenide, & de quel 
ques Seigneurs de la Cour, II fut avere que 


Thẽophile n'avait point de part A cette edition, 


contre laquelle lui-meme avait prẽſentẽ re- 
quẽte. Enfin les Jeſuites, quelque puiſſants 
qu'ils fuſſent alors, ne purent avoir la conſo- 
lation de le faire bruler, & ils eurent meme 
beaucoup de peine à obtenir qu'il füt banni 
de Paris. Il y revint malgre eux, protege 
par le Duc de Montmorenci, qui le logea dans 
ſon hotel od il mourut en 1626 du chagrin au- 


quel une ſi cruelle perſccution le fit enfin ſuc- 
comber. 


Des Barreaux. 


Le Conſeiller au Parlement des Barreaux 


qui dans ſa jeuneſſe avait ẽtẽ ami de Theophile 
& qui ne Pavait pas abandonne dans fa diſ- 
grace, paſſa conſtamment pour un Athẽe: & 
ſur quoi? fur un conte qu'on fait de lui ſur 
Pavanture de l'omèlette au lard. Un jeune 
homme a ſaillies libertines peut tres bien dans 
un cabaret avoir mangẽ gras un Samedi, & 
pendant un orage mele de tonnerres avoir jettE 
le plat par la fenetre, en diſant, voila bien 
Au bruit pour une omelette au lard, ſans pour 

cela meriter Paffreuſe accuſation d' Athẽiſme. 
C'eſt ſans doute une tres grande irrever6nce, 
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Ceſt inſulter Fegliſe dans laquelle il ẽtait nẽ; 
c'eſt ſe moquer de l'inſtitution des jours maigres, 
mais ce n'eſt pas nier Pexiftence de Dieu. Ce 
qui lui donna cette rẽputation ce fut principale- 
ment l'indiſcrete temerite de Boileau qui dans fa 
Satire des femmes, laquelle n'eſt pas ſa meilleure, 
parle de prog d'une Capance. 


Du tonnerre dans Pair bravant ler vains car- 
reaux, 


Et nous parlant de Dieu du ton de Des- Bar- 


Yeaux. 


Jamais ce magiſtrat n'ecrivit rien contre la 
Divinite, II n'eſt pas permis de flẽtrir du nom 
d'athẽe un homme de merite contre lequel on 
n'a aucune preuve; cel eſt indigne. On a im- 


putẽ à Des Barreaux le fameux ſonnet qui finit 
ainſi. 


Tonne, ne, il eft temps, rend moi go" pour 
guerre; 

J'adore en periſſant la raiſon qui t'aigrit: 

Mis deſſus quel endroit tombera ton ton- 
nerre, 


Qui ne ſoit tout cauvert du ſang de Jefus- 
Cbriſt? 


Ce ſonnet ne voit rien du tout. Jeſus 
Cbriſ en vers n'eſt pas tolẽrable; rende mot 
5 
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guerre, neſt pas franęais; guerre pour guerre 
eſt tres plat; & deſſus quel endroit, eſt dẽteſta- 
ble. Ces vers font de l' Abbé de Lavau; & 


Des Barreaux fut toujours tres fache qu'on les lui 
attribuat. 


De La Marthe le Vayer. 


Le ſage La Motthe le Vayer, Conſeiller d'Etat, 
prẽcepteur de Monſieur frere de Louis XIV. 

& qui le fut meme de Louis XIV. pres d'une 
annee n'efſuia pas moins de ſoupgons que 
le voluptueux Des Barreaux. II y avait en- 
cor peu de philoſophie en F 45 Loe traité 
de la vertu des Payens, & les dialogues d'O- 
racius Tubero, lui firent des ennemis. Les 
Janſeniſtes ſurtout qui ne regardaient apres St. 
Auguſtin les vertus des grands hommes de 
Pantiquite, que comme des pches ſplendides, 
ſe dechainerent contre lui, Le comble de 
Pinfolence fanatique eſt de dire, nul waurd 
de vertu que nous & nos amis; Socrate, Con- 
fucius, Marc Aurele. Epidtète, ont été des 
ſcelerats, puiſqu'ils wetaient pas de nitre com- 


munion. On eſt revenu aujourd'hui de cette 


extravagance, mais alors elle dominait. On 
a raporte dans un ouvrage tres curieux, qu'un 
jour un de ces Energumenes voyant paſſer 
La Motthe le Vayer dans la galerie du 
Louvre, dit tout haut, voili un homme ſans 
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religion. Le Vayer au lieu de le faire punir ſe 
retourna vers cet homme & lui dit, Mon ami, 


ai tant de religion que je ne ſuis pas de ta re- 
ligion, 


De Sf. Evremont. 


On a donne quelques ouvrages contre le 
chriſtianiſme ſous le nom de St. Evremont, mais 
aucun n'eſt de lui. On crut apres ſa mort faire 
paſſer ces dangereux livres i Pabri de fa reputa- 
tion; & parce qu'en effet on trouve dans ſes ve- 
ritables ouvrages pluſieurs traits qui annoncent 
un eſprit degage des prejuges de Penfance. D'ail- 
leurs ſa vie Epicurienne, & fa mort toute philo- 
ſophique, ſervirent de prẽtexte à tous ceux qui 
voulaient accrẽditer de ſon nom leurs ſentiments 
pernicieux. 

Nous avons ſurtout une analiſe de la religion 
chretienne qui lui eſt attribuee. C'eſt un ou- 
vrage qui tend A renverſer toute la chronologie 
& preſque tous les fairs de Ja Sainte Ecri- 
ture, Nul n'a plus aprofondi que l'auteur 
opinion od ſont quelques theologiens que Paſ- 
tronome Phlẽ gon avait parle des tenebres qui 
couvrirent toute la terre à la mort de notre 
Seigneur Jẽſus-Chriſt. J'avoue que Vauteur a 
Plaingmens raiſon contre ceux qui ont voulu 
s' apuier du témoignage de cet aſtronome ; mais 
il a grand tort de vouloir combattre tout le 
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ſy Reme chretien ſous Wann qu'il a ẽtẽ mal 
defendu. 

Au reſte, St. Evremont &tait 3 de ces 
recherches ſavantes\ C*etait un eſprit agrẽable 
& juſte; mais il kvait peu de ſcience, nul 
genie & ſon gotit erait peu ſùr; ſes diſcours 
ſur les Romains lui firent une rẽputation dont 
i} abuſa pour faire les plus plattes Comedies, & 
les plus mauvais vers dont on ait jamais fa- 
tiguẽ les lecteurs, qui n'en ſont plus fatigues 
aujourd'hui puiſqu'ils ne les lifent plus. On 
peut le mettre au rang des hommes aimables & 
pleins d'eſprit qui ont fleuri dans le temps bril- 


lant de Louis XIV. mais non Pas au rang des 
hommes ſuperieurs. 


De Fontenelle. 


Bernard de Fontenelle, depuis Secretaire 
de PAcademie des Sciences, eut une ſecouſſeè 
plus vive a ſoutenir. II fit inſerer en 1686 
dans la Republique des Lettres de Bayle, une 
relation de Vile de Borneo fort ingenieuſe ; e- 
tait une allegorie ſur Rome & Geneve, elles 
etatent deſignces ſous le nom de deux ſœurs, 
Mero & Enegu. Mero était une Magicienne 
tirannique; elle éxigeait que ſes ſujets vinſ- 
ſent lui declarer leurs plus ſecrettes penſées, 
& qu'enſuite ils lui aportaſſent tout leur ar- 
gent. II fallait avant de venir lui baiſer les 
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| pieds, adorer des os de morts, & fcuvent 


quand on voulait dgeuner, elle faiſait diſ- 


paraitre le pain. Enfin ſes ſortileges & ſes fu- 
reurs ſoulevèrent un grand parti contre elle; 
& fa ſceur Enegu lui enleva Ja moitié de fon 


Royaume. 


Bayle n'entendit pas Cabord la plaiſanterie; 
mais PAbbe Terſon Payant commentee, elle 


fit beaucoup de bruit, C'ẽtait dans le tems 


de la revocation de edit de Nantes; Fonte- 


nelle courait riſque d'erre enferme à la Baſtille. 


Il eut la baſſeſſe de faire d' aſſeʒ mauvais vers 
a l'honneur de cette revocation, & Aa celui des 
Jéſuites: on les inſera dans un mauvais recueil 
intitulè le Triomphe de la Religion ſous Louis 
le grand, imprimé à Paris} chez PAnglois en 
1687. 

Mais ayant depuis redige en Frangais avec un 
grand ſucces la ſavante hiſtoire des oracles de Van- 
dale, les Jẽſuites le perſẽcutẽrent. Le Tellier 


confeſſeur de Louis XIV. rappellant Fall&gorie 
de Mero & d'Enegu, aurait voulu le traiter com- 


me le Jeſuite Voiſin avait traité Théophile. II 
ſollicita une lettre de cachet contre lui. Le cele- 
bre Garde des Sceaux d' Argenſon alors Lieutenant 
du Police ſauva Fontenelle de la fureur de le 
Tellier. : 
Cette anecdote eſt plus importante que tou- 
tes les bagatelles litteraires dont P Abbe Tru- 


blet a fait un gros volume concernant Fonte- 
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nelle. Elle apprend combien la philoſophie eſt 


dangereuſe quand un fanatique ou un fripon, ou 
un moine qui eſt l'un & l'autre, a malheurcuſe- 
ment l'oreille du Prince C'eſt un danger, Mon- 
ſeigneur, auquel on ne ſcra jamais expole aupres 
de vous. 5 


De Abbe de St. Pierre. 


L'allẽgorie du Mahomẽ̃tiſme par P Abbe de St. 
Pierre fut beaucoup plus frapante que celle de 
Mero. Tous les ouvrages de cet Abbe, dont 
pluſieurs paſſent pour des reveries, font d'un 
homme de bien & d'un citoyen zelez mais 
tout $'y reſſent d'un pur theiime. Cependant, 
il ne fut point perſẽcutẽ, Ceſt- qu'il ecrivait 
d'une maniere à ne rendre perſonne jaloux: ſon 
ſtile n'a aucun agrement z il était peu lu, il 
ne pretendait a rien: ceux qui le liſaient ſe mo- 
quaient de lui, & le traitaient de bon homme. 
S'il eüt ecrit comme Fontenelle, 1] était 
perdu, ſurtout quand les Jeſuites regnaient en- 
core. 


De Bayle. 


Cependant s'élevait alors, & depuis plu- 
ſieurs annces l'immortel Bayle, le premier des 
dialecticiens & des philoſophes ſceptiques. II 
avait d&ja donnẽ ſes penſees fur la comete, 
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ſes reponſes aux queſtions d'un provincial, & 
enfin ſon Dictionnaire de raiſonnement.. Ses 
plus grands ennemis ſont forces d'avouer quiil 
n'y a pas une ſeule ligne dans ſes ouvrages qui 


ſoit un blaſpheme evident contre la religion 


chretienne ; mais ſes plus grands defenſeurs 
avouent que dans les articles de controverſe il 
n'y a pas une ſeule page qui ne conduiſe le 
lecteur au doute, & ſouvent a Vincredulite. 
On ne pouvait le convaincre d' etre impies, 
mais il faiſait des impies, en mettant les ob- 
jections contre nos dogmes dans un jdur fi lu- 


mineux qu'il n*ctait pas poſſible a une foi me 


diocre de n'ctre pas ebranlee : & malheureuſe- 
ment la plus grande partie des lecteurs n'a 
gu" une foi tres mediocre. | 
Il eſt raporte dans un de ces Dictionnaires 
hiſtoriques od la verite eſt ſi ſouvent melee 
avec le menſonge, que le Cardinal de Polignac 
en paſſant par Rotterdam demanda 3 Bay le sil 
etait Anglican, ou Lutherien, ou Calviniſte, & 
qu'il repondit, je ſuis proteſtant, car je proteſte 
contre toutes les religions. En prenuer lieu, le 
Cardinal de Polignac ne paſſa jamais par Rot- 
terdam que lorſqu- il alla conclure la paix d' U- 
trecht en 1713, apres la mort de Bayle. 
Secondement, ce ſavant Prelat n'ignorait 
pas que Bayle nẽ Calviniſte au pais de Foix, 


& n''aient jamais ëtẽ en Angleterre, ni en Al- 


lemagne, n'ẽtait ni Anglican, ni Lutherien., 


K 
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Troiſiẽmement, il &tait trop poli pour aller 
demander à un homme de quelle religion il 
Etait. Il eſt vrai que Bayle avait dit quelque. 
fois ce qu'on lui fait dire; il ajoutait qu'il 
Etait comme Jupiter aſſemble nus ges d' Ho- 
mere. C'etait d' ailleurs un homme des mœurs 
reglees & ſimples; un vrai philoſophe dans 
toute Petendue de ce mot. Il mourut ſubite- 
ment apres avoir écrit ces mots, voild ce que 
eſt que la verite, 

II Pavait cherchee toute ſa vie, & n avait 

trduvẽ par tout que des erreurs. 
Apres lui on a ẽtẽ beaucoup plus loin. Les 
Maillets, les Boulainvilliers, les Boulangers, les 
Mefliers, le ſavant Freret, le dialecticien du 
Marſai, Vintemperant la Metrie, & bien d'ay- 
tres, ont attaque la religion Chretienne avec 
autant d'acharnement que les ah it 1 
Celſes & les Juliens. 

Tai ſouvent recherche ce qui pouvait a6. 
terminer tant d'ẽcrains modernes à deployer 
cette haine contre le chriſtianiſme. Quelques- 
uns m' ont repondu que les Ecrits des nouveaux 
; apologiſtes de notre religion les avaient indig- | 
"nes. Qne fi ces apologiſtes avaient Ecrit avec 
la moderation que leur cauſe devait leur in- 
ſpirer, on n aurait pas penſc A 8 clever contre 
eux, mais que leur bile donnait de la bile; 
que leur colere faiſait naftre la colere que le 
mepris qu'ils affectaient pour les philoſophes 
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excitait le mẽpris: de forte quꝰ' enfin il eſt ar- 
rive entre les defenſeurs & les ennemis du 
| chriſtianiſme, ce qu'on avait yu entre toutes 
les communions; on a ecrit de part & d'autre 
avec emportement; on a melc Ie outrages 
aux argumens, 


De Barbeikac. 


Barbeirac eſt le ſeul commentateur dont on 
faſſe plus de cas que de ſon auteur. Il tra- 
duiſit & commenta la fatras de Puffendorf; 
mais 1] Fenrichit d'une preface qui fit ſeule dẽ- 
biter le livre. Il remonte dans cette preface 


aux ſources de la morale, & il a la candeur 


| hardie de faire voir que les peres de PEgliſe 
n'ont pas toujours connu cette morale pure, 


qu'ils Font defiguree par d'etranges allegories, 


comme lorſqu' ils diſent que le lambeau de 
drap rouge expole a la fenetre par la cabare- 
tiere Raab, eſt viſiblement le ſang de Jeſus 
Chriſt; que Moyſe etendant les bras pendant 


la bataille contre les Amalccites eſt la croia, 


{ur laquelle Teſus expire; que les baiſers de la 
Sunamite ſont le mariage de Jẽſus Chriſt avec 
ſon Egliſe; que la grande porte de Parche de 
Noe Agens le corps TI & la petite 
porte dẽſigne l'anus. 


Barbeirac ne peut ſouffrir en fait FR morale 


qu' Auguſtin devienne perſecuteur après avoir 
preche la tolerance. Il condamne hautement 
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les injures groſſiẽres que Jerome vomit contre 
ſes adverſaires, & ſurtout contre Rufin & con- 
tre Vigilantius. Il relève les contradictions 
qu'il remarque dans la morale des peres, & it 
SFindigne qu'ils aient quelquefois inſpire la 
haine de la patrie, comme Tertulien qui de- 
fend poſitivement aux Chretiens de porter les 
armes pour le ſalut de Empire. YL; 

+ Barbeirac eut de violents adverſaires qui 
W de vouloir detruire la religion 
chretienne, en rendant ridicules ceux qui Pa- 
vaient ſoutenue par des travaux infatigables. 
II ſe defendit : mais il laiſſa paraitre dans ſa 
deffenſe un fi profond mẽpris pour les peres 
de PEgliſe: il tẽmoigne tant de dedain pour 
leur fauſſe ẽloquence & pour leur dialectique: 
il leur prefere ſi hautement Confucius, Socrate, 
Zaleucus, Ciceron, l Empereur Antonin, Epic- 
tète, qu'on voit bien que Barbeirac eſt plutòt 
le zclẽ partiſan de la juſtice ẽternelle & de la 
loi naturelle donnee de Dieu aux hommes, 
que Fadorateur des ſaints miſteres du chriſtia- 
niſme. Sil geſt trompe en penſant que Dieu 
eſt le pere de tous les hommes, Sil a eu le 
malheur de ne pas voir que Dieu ne peut ai- 
mer. que les Chretiens ſoumis de cœur & d' eſ- 
prit, ſon erreur eſt du moins d'une belle ame; 
& puiſqu'il aimait les hommes, ce n'cſt pas 
aux hommes a Pinſulter ; z Ceſt a Dieu de 1 
Juger. 
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De Mademoiſelle Hubert. 


Mademoiſelle Hubert était une femme de 


beaucoup d'eſprit, & ſœur de PAbbè Hubert 


tres connu de Mgr. vötre pere. Elle S'aſſo- 
cia avec un grand Metaphyſicten pour ecrire 
vers Van 1740, le livre intitule : 1 Religion 


eſſentielle q Phomme. Il faut convenir que 


malheureuſement cette religion eſſentielle eſt 
le pur Theiſme tel que les Noachides le prati- 
querent, avant que Dieu eut daignẽ de faire 
un peuple cheri' dans les deſerts de Sinai & 
d'Oreb, & lui donner des loix particuliẽres. 
Selon Mademoiſelle Hubert & ſon ami, la 
religion eſſentielle à homme doit etre de 
tous les tems, de tous les lieux, & de tous 
les eſprits. Tout ce qui eſt miſtere eſt au 
deſſus de Phomme, & neſt pas fait pour lui; 
la pratique des vertus ne peut avolr aucun 
raport avec le dogme. La religion eſſentielle 
a Phomme eſt dans ce qu'on doit faire, & 
non dans ce qu'on ne peut comprendre. L'in- 
tolerance eſt à la religion eſſentielle, ce que 
la barbarie eſt a Phumanits, la cruaute a 
la douceur, Voila le precis de tout le livre. 
Lauteur. eſt trais abſtrait : c'eſt une ſuite de 
lemmes & de th&oremes qui rẽpandent quel- 
quefois Plus dobſcuritè que de lumiëres. On 
a Peine a ſuivre cette marche. Il eſt Eton- 
nant qu'une femme ait écrit en gcometre ſur 
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une matiere fi intereſſante : peut-ctre a-t-ells 
voulu rebuter des lecteurs qui Fauraient perſc- 
cutee, s'ils Pavaient entendue, & s'ils avaient 
eu du plaiſir en la liſant. Comme elle ẽtait 
proteſtante, elle n'a gueres ẽtẽ lue que par des 
proteſtants. Un predicant nomme Deroches Ya 
refutee, & meme aſlez poliment pour un pre- 
dicant. Les Miniftres proteſtants, Monſeigneur, 
devraient, ce me ſemble, etre plus moderes 
avec les T heilſtes, que les Eveques Catholiques 
& les Cardinaux ; car ſupoſe un moment, ce 
qu'à Dieu ne plaiſe, que le Theiſme prevalut, 
qu'il n'y eit qu'un culte ſimple ſous Pautorite 
des Loix & des Magiſtrats, que tout fut reduit 
a Padoration de Fetre ſupreme remunerateur & 
yengeur, les paſteurs proteſtants n'y perdront 
rien ils reſteront charges de prẽſider aux prieres 
publiques faites à Vetre ſupreme, & ſeront tou- 
jours des Maitres de morale; on leur conſer- 
vera leurs penſions, ou s'ils les perdent, cette 
perte ſera bien modique. Leurs antagoniſtes, 
au contraire, ont de riches prelatures, ils ſont 
Comtes, Ducs, Princes; ils ont des ſouveraine- 
tẽs; & quoique tant de grandeurs & de richeſſes 
conviennent mal peut- tre aux ſucceſſeurs des 
Apotres, ils ne ſouffriront] jamais qu'on les en 
dẽpouille: les droits temporels meme qu ils ont 
acquis ſont tellement lies aujourd'hui à lui con- 
ſtitution des Etats Catholiques, qu'on ne peut 
les en priver que par des ſecouſſes violentes. 
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Or le Theiſme eſt une religion ſans entou- 
| fiaſme qui par elle meme ne cauſera jamais de 
_ revolution. Elle eſt erronẽe, mais elle eſt pai- 
ſible. Tout ce qui eſt à craindre; c'eſt que le 
Theiſme fi univerſellement repandu,. ne diſ- 
poſe inſenſiblement tous les eſprits à mepriſet 
le joug des Pontifes, & qua la premicre occa- 
fion la Magiſtrature ne les reduiſe à la fonction 
de prier Dieu pour le peuple; mais tant qu'ils 
ſeront moderes, ils ſeront reſpectẽs: il n'y a 
jamais que abus du pouvoir qui puiſſe ener- 
ver le pouvoir. Remarquons en effet, Mon- 
ſeigneur, que deux ou trois cent volumes de 
Theiſme n' ont jamais diminuẽ d'un écu la re- 
venu des Pontifes Catholiques Romains, & que 
deux ou trois ecrits de Luther & de Calvin 
leur ont enlevẽ environ cinquante millions de 
rente. Une querelle de Theologie pouvait il 
y a deux cent ans bouleverſer PEurope : le 
Theiſme n' attroupera jamais quatre perſonnes, 
On peut meme dire que cette religion en trom- 
pant les eſprits, les adoucit, & qu'elle apaiſe 
les querelles que la verite mal entendue a fait 
naĩtre. Quoi qu'il en ſoit, je me borne à ren- 
dre AV. A. un compte fidèle. C'eſt i vous 
qu'il appartient de juger. 
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L'illuſtre, & profond Freret était ſecretaire 
perpetuel de PAcademie des Belles Lettres de 
Paris. Il avait fait dans les langues Orientales, 
dc dans les tenebres de Yantiquite, autant de 
progres qu'on en peut faire. En yendant juſtice 
a ſon immenſe erudition; & A fa probite, je 
fuis bien loin d'exguſer ſon hẽtẽrodoxie. Non 
ſeulement il ẽtait perſuade avec St: Irenẽe que 
Jeſus ẽtait age de plus de cinquante ans, quand 
il ſoufrit le dernier ſuplice; mais il croyait avec 
le Targum qu'il n'etait point ne du tems d'He- 
rode, & qu'il faut raporter ſa naiſſance au tems 
du petit Roi Jannee fils d'Hircan. Les Juifs 
ſont les ſeuls qui ayent eu cette opinion ſingu- 
here; M. Freret tachait de Pappuyer, en pré- 
tendant que nos Evangiles n'ont ete ecrits que 
plus de quarante ans apres Pannee on nous pla- 
Fons la mort de : Jeſus, qu '1ls mont été faits 
qu en des langues Etrangeres & dans des villes 
tres eloignees de Jeruſalem, comme Alexan- 
drie, Corinthe, Epheſe, Antioche, Ancyro, 
Theſſalonique, toutes villes d'un grand com- 
merce, remplies de Therapeutes, de diſciples 
de Jean, de Judaites, de Galileens diviſes en 
pluſieurs ſectes. De là vient, dit- il, qu'il y eut 
un tres grand nombre d'Evangiles tout diffe- 
rents les uns des autres; chaque focicte parti- 
culiẽre & cachce voulant avoir le ſien. Freret 
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pretend que les quatre qui ſont reſtes cano- 
niques ont Ete Ecrits les derniers. Il croit en 
aporter des preuves inconteſtables ; c'eſt que 
les premiers Peres de PEgliſe citent tres ſou- 
vent des paroles qui ne ſe trouvent que dans 
PEvangile des Egyptiens, ou dans celui des 
Nazareens, ou dans celui de St. Jacques, & 
que Juſtin eſt le premier qui cite N 
ment les Evangiles recues. 

Si ce dangereux ſiſteme était accredite, il 
S enſuivrait evidemment que les livres intitules 
de Mathieu, de Jean, de Marc, & de Luc, n' ont 
ẽtẽ Ecrits que vers le tems de l' enfance de Juſtin, 
environ cent ans apres notre ere vulgaire. Cela 
ſeul renverſerait de fond eu comble notre Re- 
ligion. Les Mahometans qui virent leur faux 
prophete debiter les feuilles de ſon Koran & 
qui les virent apres ſa mort redigees ſolemnel- 
iement par le Calife Abubeker, triompheraient 
de nous; ils nous diratent: Nous n' avons qu'un 
Alcoran, & vous avez eu cinquante Evangiles : 
nous avons precieuſement conſerve Poriginal, & 
vous avez choiſi au bout de quelques ſitcles qua- 
tre Evangiles dont vous u'avez jamais connu les 
dates. Vous avez fait votre Religion piece à 
piece, la notre a été faite d'un ſeul trait, comme 
la Creation. Vous avez cent fois varie, & nous 
#avons change jamais. 
| Graces au Ciel, nous ne ſommes pas reduits 
à ces termes funeſtes. Od en ſerions nous, ſi ce 
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que Freret avance était vrai? Nous avons af: 
ſez de preuves de Pantiquite des quatre Evan- 
giles: St. Irence dit expreſſẽment qu'il n'en 
faut que quatre. 5 | 
| Favoue que Freret reduit en poudre les pi- 
toyables raiſonnements d*Abadie. Cet Abadie 
pretend que les premiers Chretiens mouraient 
pour les Evangiles, & qu'on ne meurt que pour 
la verite. Mais cet Abadie reconnait que les 
premiers Chietiens avaient fabriquẽ de faux 
Evangiles: donc, ſelon Abadie meme, les pré- 
miers Chretiens mouraient pour le menſonge. 
Abadie devait conſiderer deux choſes eſſenti- 
elles; premicrement qu'il n'eſt ecrit nulle part 
que les premiers Martyrs ayent ete interroges 
par les Magiſtrats ſur les Evangiles ; ſeconde- 
ment qu'il y a des Martyrs dans toutes les 
Communions. Mais ft Freret terraſſe Abadie, 
il eſt renyerſe lui meme par les miracles que nos 
quatre Saints Evangiles veritables ont OPETeES. 
II nie les miracles, mais on lui opoſe une nuee 
de temoins; il nie les temoins, & alors il ne 
faut que le plaindre. 

Je conviens avec lui qu'on s'eſt ſervi trop 
ſouvent de fraudes pieuſes; je conviens qu'il 
eſt dit dans Vapendix du premier Concile de 
Nice que pour diſtinguer tous les livres ca- 
noniques des faux, on les mit pele-mele ſur 
une grande table, qu'on pria le St. Eſprit de 
faire tomber à bas tous les apocrifes; auſlitot 
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ils tomberent, & il ne reſta que les veritables. 
Jjavoue enfin que lEgliſe a ẽtẽ inondèe de fauſſes 
legendes: mais de ce qu'il y a eu des menſonges 
& de la mauvaife foi, s' enſuit- il qu'il fy ait eu 
ni verite ni candeur ? Certainement Freret va 
trop loin; il renverſe tout Pẽdifice au lieu de 


le reparer il conduit comme tant d'autres le 


lecteur i Padoration d'un ſeul Dieu, ſans la 
mediation du Chriſt. Mais du moins ſon livre 
reſpire une moderation qui lui ferait preſque 
pardonner ſes erreurs; il ne preche que Pin- 
dulgence & la tolerance; il ne dit point d'in- 
jures cruelles aux Chretiens comme Mylord Bo- 
lingbroke; il ne ſe moque point d' eux comme 
te Cure Rabelais & le Cure Swift. C'eſt un 
Philofophe CPautant plus dangereux qu'il eſt 
tres inſtruit, tres confequent, & tres modeſte. 11 
faut eſperer qu'il ſe trouvera des Savants qui le 
refuteront mieux qu'on na fait juſqu'a preſent. 

Son plus terrible argument eſt que fi Dieu 
avait daigne ſe faire homme & Juif, & mourir 
en Paleſtine par un ſuplice infame, pour expier 
les crimes du genre humain, & pour bannir le 
peche de la terre, il ne devait plus y avoir ni 
peche ni erime: cependant, dit-il, les Chretiens 
ont ẽtẽ des monſtres cent fois plus abominables 
que tous les ſectateurs des autres Religions en- 
ſemble; il en aporte pour preuve evidente les 
maſſacres, les roues, les gibets, & les buchers des 
Cevenes, & près de cent mille ames pcries dans 
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cette Province ſous nos yeux; les maſſacres des 
Vallées de Piemont, les maſſacres de la Valte- 
line du temps de Charles Borromee, les maſ- 
facres des Anabatiſtes, maſſacreurs & maſlacres 
en Allemagne, les maſſacres des Luthcriens & 
des Papiſtes depuis le Rhin juſqu' au fond du 
Nord; les maſſacres d' Irlande, d' Angleterre, 
& d' Ecoſſe du temps de Charles 1. maſſacre 
lui meme ; les maſſacres ordonnes par Marie, 
& par Henri VIII. fon pere, les maſſacres de 
la St. Barthelemi en France, & quarante ans 
d'autres maſſacres depuis Frangois II. juſquii 
Fentree de Henri IV. dans Paris; les maſſacres 
de Pinquiſition peut-ctre plus abominables en- 
core, parce qu'ils ſe font juridiquement; enfin 
tes maſſacres de douze millions d' Habitans du 
nouveau Monde ex&cutes le crucifix a la main: 
ſans compter tous les maſſacres faits precedem- 
ment au nom de Jeſus Chriſt depuis Conſtantin, 
& ſans compter encore plus de vingt Schiſmes, 
& de vingt guerres de Papes contre Papes, & 
d'Eveques contre Eveques, les empoiſonne- 
ments, les aſſaſſinats, les rapines des Papes 
Jean XI. Jean XII. des Jean XVIII. des Gre- 
goire VII. des Boniface VIII. des Alexandre VI. 
& de tant d' autres Papes qui paſſerent de fi loin 
en ſcẽlẽrateſſe les Neron, & les Caligula, Enfin 
x remarque que cette epouvantable chaine preſ- 
que perpetuelle de guerres de Religion pen- 
dant quatorze cent annces n'a jamais ſubſiſte 
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que chez les Chretiens, & qu' aucun peuple hors 
eux n'a fait couler une goute de ſang pour des 
arguments de Theologie., On eſt force d' ac- 
corder a M. Freret que tout cela eſt vrai; mais 
en faiſant le dẽnombrement des crimes qui ont 
ẽclatẽ, il oublie les vertus qui ſe ſont cachèes; 
il oublie ſurtout que les horreurs infernales 
dont il fait un fi prodigieux ctalage, ſont.Va- 
bus de la religion Chretienne, & n'en ſont pas 
Feſprit. Si Jeſus Chriſt wa pas detruit le 
peche ſur la terre, qu'eſt-ce que cela prouve ? 
On en pourrait inferer tout au plus avec les 
Janſeniſtes que Jeſus Chriſt reſt pas venu 
pour tous, mais pour pluſieurs, pro vobis S 
pro multis: mais ſans comprendre les hauts 
miſtères, contentons nous, Monſeigneur, de 
les adorer. 


De Boulanger 


Le Chrifianiſme. devoilè du Sr. Boulanger, 
reſt pas écrit avec la methode & la profon- 
deur d' ërudition & de critique qui caracteri- 
ſent le ſavant Frere. Boulanger eſt un Philo- 
ſophe audacieux qui remonte aux ſources ſans 
daigner ſonder les ruiſſeaux. Ce philofophe e 
auſſi chagrin qu'intrẽpide. Les horreurs dont 
tant d'Egliſes Chretiennes ſe ſont ſouillees de- 
puis leur naiſſance; les laches barbaries des 
Magiſtrats qui ont ima tant d honnẽtes ei- 
toyens aux prètres; les Princes qui pour leur 
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plaire ont EtE d'infàmes perſecuteurs ; tant de 
folies dans les querelles Eccleſiaſtiques, tant 
d'abominations dans ces querelles, les peuples 
Egorges ou ruincs, les trones de tant de pre- 
tres compoſes des depouilles & cimentẽs du 
fang des hommes; ces guerres affreuſes de re- 
ligion dont le chtiſtianiſme ſeul a inonde la 
terre; ce cahos énorme dabſurdites & de 
crimes, remue l' imagination du Sr. Boulanger 
avec une telle puiſſance qu'il va dans quelques 
endroits de fon livre juſqu'a douter de la Pro- 
vidence divine. Fatale erreur que les buchers 
de Pinquiſition, & nos guerres religieuſes ex- 
caſeratent peut- tre fi elle pouvait Etre excu- 
fable. Mais nul pretexte ne peut juſtifier Pa- 
thẽiſme. Quand tous les Chretiens fe ſeraient 
Egorpes les uns les autres, quand ils auraient 
devore les entrailles de leurs freres aſſaſſinẽs 
pour des arguments, quand il ne reſterait 
qu un ſeul Chrétien ſur la terre, il faudrait 
qu'en regardant le ſoleil il reconnũt & il adorat 
Ferre ẽternel; il pourrait dire dans fa douleur, 
mes peres & mes freres ont &te des — 
mais Dieu eſt Dieu. 


De Monteſquieu. 


Le plus modere & le plus fin des philoſo- 
phes a ẽtẽ le Preſident de Monteſquieu. Il ne 
fut que plaiſant dans ſes Lettres Perſanes, ii 
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fut delic & profond dans ſon Eſprit des Loix. 


Cet ouvrage rempli d ailleurs de choſes excel - 


lentes, & de fautes, ſemble fonde ſur la loi 
naturelle & fur Vindifference des religions ; 


c'eſt IA ſurtout ce qui lui fit tant de partiſans 


& tant d' ennemis. Mais les erinemis cette 
fois furent vaincus par les philoſophes. Un cri 


longtemps retenu $'eleya rous cotes. On 
vit enfin à decouvert les progres dy Thẽiſme 
qui jettait depuis longtemps de profondes ra- 


cines. La Sorbonne voulut cenſurer FEſprit 


des Loix; mais elle ſentit qu'elle ſerait cenſus 
ree par le public, elle garda le ſilence. II n'y 
eut que quelques miſerables Ecrivains obſcurs, 
comme un Abbe Guion & un Jẽſuite; qui di- 


rent des injures au Prẽſident de Monteſquieu, 


& ils en devinrent plus obſcurs encore, malgre 
la cẽlẽbritè de Phomme qwils attaquaient. 


Ils auraient rendu plus de ſervice à notre reli- 


gion, s ils avaient combattu avec des raiſons; 
mais ils ont &te de mauvais avocats d'une 
bonne cauſe. 


* 


De La Mirie. 


Depuis ce temps, ce fut un deluge d'ẽcrits 
contre le Chriſtianiſme, Le mẽdecin La Mes 
trie, le meilleur commentateur de Boerhaave, 
abandonna la mẽdicine du corps, pour ſe don- 
ner, diſait-il, à la mẽdecine de ame. Mais 
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ſon Homme machine fit voir aux Theologiens 
qu'il ne donnait que du poiſon. II etait lec- 
teur du Roi de Pruſſe, & membre de ſon aca- 
demie de Berlin. Le Monarque content de 
fes mœurs & de ſes ſervices, ne daigna Pas 
fonger fi La Merrie avait eu des opinions 
erronets'en theologie, il ne penſa qu au Phy- 
ficien, a FAcademicien; & en cette qualité 
La Metrie eur Phonneur que ce Heros philo- 
ſophe daignät faire ſon Eloge funẽraire. Cet 
eloge fut Ju à PAcademie par un ſccretaire de 
ſes commandements. Un Roi gouverne par 
un JEſuite etit pu Proſcrire La Metrie & fa 
mẽmoire; un Roi qui n'etajit gouvernẽ que 
par la raiſon, ſepara le philoſophe de Pimpie: 
& laiſſant à Dieu le ſoin de punir limpiete, 
e * Ok le merite. : 


- 


Du Cure Me 22 


Le Cure Meſlier eſt le: plas finguller ph. 
nomene qu'on ait vu parmi tous ees meteores 


funeſtes a la Religion Chretienne. II ẽtait 


cure du village d'Etrepigni- en Champagne 
pres de Rocroy, & deſſervait auſſi une petite 
paroiſſe annexe nommee But. Son pere ẽtait 
un ouvrier en ſerge du village de Mazerni 
dẽpendant du Duche de Rethel. Cet homme 
de mœurs irreprochables & aſſidu 3 tous 
fes devoity, donnait tous les ans aux pau- 


3 Vres 
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vres de ſes paroiſſes ce qui lui reſtait de 


fon revenu. Il mourut en 1733, age de 


cinquante-cinq ans. On fut bien ſurpris de 
trouver chez lui trois gros manuſcrits de trois 
cent ſoixante & ſix feuillets chacun, tous 
trois de ſa main, & fignes de lui, intitu- 
les, mon Teſtament. Il avait Ecrit ſur un 


papier gris qui envelopait un des trois exem- 


plaires adreſſes a ſes paroiſſiens, ces paroles 
remarquables: ; 

„ J'ai vu & reconnu les erreurs, les abus, 
„ les vanites, les folies, les meEchancetes des 
„ hommes. Je les hais & deteſte ; je nai 


„ Ofe le dire pendant ma vie, mais je le 


„dirai au moins en mourant; & ceſt afin 
„ qu'on le ſache que jecris ce preſent me- 
„ moire, afin qu'il puiſſe ſervir de temoignage 
„„ 2 la verite à tous ceux qui le verront & qui le 
„ liront, ſi bon leur ſemble. 

Le corps del“ ouvrage eſt une ref utation naive 

. 

& gröſſiẽre de tous nos dogmes ſans en ex- 


Sen un ſeul. Le ſtile eft tres rebutant, tel 


qu'on devait Pattendre d'un Cure de village. 
I n'avait eu d' autre ſecours pour compoſer cet 
Etrange Ecrit contre la Bible & contre l' Egliſe 
que la Bible elle meme & quelques peres. Des 


trois exemplaires il y en eut un que le grand 


Vicaire de Reims retint : un autre fut envoye 

a Mr. le Garde des Sceaux Chauvelin ; le troi- 

ſiẽme reſta au Greffe de la Juſtice du lieu. 
M 
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Le Comte de Cailus eut quelque temps entre 
les mains une de ces trois copies; & bientot 
apres il y en eut plus de cent dans Paris que 
'on vendait dix Louis la piece. Pluſieurs cu- 
rieux conſer vent encore ce triſte & dangereux 
monument. Un pretre qui s'accuſe en mou- 
rant d'avoir profeſſe & enſeigne la Religion 
chretienne, fit une impreſſion plus forte ſur 


les eſprits que les penſees de Paſcal. 


On devait plutor, ce me ſemble, reflechir 
ſar le travers d'eſprit de ce mẽlancolique pre- 
tre, qui voulait delivrer ſes Paroiſſiens du joug 
d'une Religion prechce vingt ans par lut- 
meme. Pourquoi adreſſer ce teſtament à des 
hommes agreſtes qui ne ſavaient pas lire ? & 
Sils avaient pu lire, pourquoi leur oter un 
joug ſalutaire, une crainte nẽceſſaire qui feule 
peut prevenir les crimes ſecrets? La eroyance 
des peines & des recompenſes apres la mort 
eſt un frain dont le peuple a befoin. La Re- 
ligion bien epurce ſerait le premier lien de la 
Socicte, 

Ce Cure voulait aneantir toute Religion, & 
meme la naturelle, Si ſon livre avait ere bien 
fait, le caractère dont PAuteur était revẽtu 
en aurait trop impoſẽ aux Lecteurs. On en a 
fait pluſieuts petits abreges, dont quelques- 
uns ont étẽ imprimes; ils ſont heureufement 
purges du poiſon de  Atheiſme. 

Ce qui eſt encor plus ſurprenant, c'eſt que 
dans le meme temps il y eut un Cure de bonne 
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nouvelle auprès de Paris, qui ofa de ſon vi- 


vant Ecrire contre la Religion qu'il Etait charge 


d'enſeigner; il fut exilé ſans bruit par le 
Gouvernement. Son manuſcrit eſt d'une ra- 
rete extreme. 

Longtemps avant ce temps-la, PEveque du 
Mans Lavardin avait donne en mourant un 
exemple non moins ſingulier ; il ne laiſſa pas 
a la verite de teſtament contre la Religion qui 
lui avait procure un Eveche; mais il declara 
qu'il la deteſtait ; il refuſa les Sacrements de 
PEgliſe, & jura qu'il n'avait jamais conſacrẽ 
le pain & le vin en diſant la Meſſe, ni eu au- 
cune intention de batiſer les enfans & de don- 
ner les ordres quand il avait batiſẽ des Chre- 
tiens & ordonne des diacres & des pretres. Cet 
Eveque ſe faiſait un plaiſir malin d'embaraſſer 
tous ceux qui auraient regu de lui les Sacre- 
ments de PEgliſe : il riait en mourant des 
ſcrupules qu'ils auraient, & il jouiſſait de leurs 
inquietudes : on dẽcida qu'on ne rebatiſerait 
& qu'on ne reordonnerait perſonne; mais 
quelques pretres ſcrupuleux ſe firent ordonner 
une ſeconde fois: du moins I'Eveque Lavar- 
din ne laiſſa point après lui de monument con- 
tre la Religion chretieane : c'ẽtait un volup- 
tueux qui riait de tout, au lieu que le Curẽ 
Meſlier ctait un homme ſombre & un enthou- 
ſiaſte; d'une vertu rigide, il eſt vrai, mais 
plus dangereux par cette vertu meme, 
| M 2 
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HUITIEME LETTRE. 
Sur l“ Enciclopeaie. 
Monſeigneur, 


Otre Alteſſe demande quelques details ſur 
PEnciclopedie ; ; Jobeis i vos ordres. 
Cet immenſe projet fut eongu par Meſſieurs 
Diderot & d'Alembert, deux Philoſophes qui 
font honneur à la France; l'un a ete diſtin- 
gue par les generofites de PImperatrice de 
Ruſſie, & l'autre par le refus d'une fortune 
gclatante offerte par cette Imperatrice, mais que 
{a philoſophie meme ne lui a pas permis d'ac- 
cepter. Monſieur le Chevalier de Jaucourt 
d'une ancienne maiſon qu'il illuſtre par ſes 
vaſtes connaiſſances comme par ſes vertus, ſe 
joignit 2 ces deux Savants, & fe ſignala par 
un travail infatigable. 

Ils furent aidẽs par Mr. le Comte d·Heærou- 
ville, Lieutenant GeEntral des arm&es du Roi, 
profondẽment inſtruit dans tous les Arts qui 
peuvent tenir A votre grand art de la guerre; 5 
par Mr. le Comte du Treſſan auſſi Lieutenant 
| General, dont les diffẽrents merites ſont uni- 
verſellement reconnus ; par Mr. de St, Lam- 
bert ancien Officier, qui en faiſant des vers 
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mieux que Chapelle, n'en a pas moins apro- 
fondi ce qui regarde les armes. Pluſieurs au- 
tres Officiers Generaux ont donnẽ d'excellents 
mẽmoires de Tactique. 

D'habiles ingenieurs ont enrichi ce Diction- 
naire de tout ce qui concerne Pattaque & la 
defenſe des places. Des Préſidents & des 
Conſeillers des Parlement ont fourni pluſieurs 
articles ſur la Juriſprudence, Enfin, il n'y a 
point de ſcience, d'art, de profeſſion, dont 
les plus grands Maitres n'ayent a Penvi enrichi 
ce Dictionnaire, Ceſt le premier exemple 
& le dernier peut-Etre ſur la terre, qu'une 
foule d'hommes ſupericurs, ſe ſojent impreſ- 
ſes ſans aucun interet, ſans aucune vue parti- 
culicre, ſans meme celle de la gloire (puiſ- 
que quelques-uns fe ſont caches) à former ce 
depot immortel des connaiflances de Peſprit 
humain, | | 

Cet ouvrage fut entrepris ſous les auſpices 
& ſous les yeux du Comte d'Argenſon, Mi- 
niſtre d'Etat capable de Pentendre & digne 
de le protẽger. Le veſtibule de ce prodigieux 
edifice eſt un diſcours preliminaire compoſẽ par 
Mr. d' Alembert. Joſe dire hardiment que ce 
diſcours aplaudi de toute l'Europe, parut ſu- 
perieur à la methode de Deſcartes, & egal a 
tout ce que Tilluſtre Chancelier Bacon avait 
ecrit de mieux. S'il y a dans le corps de 
Youvrage des articles frivoles, & d' autres qui 
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ſentent plutor le declamateur que le philo- 
ſophe, ce dẽfaut eſt bien rEpare par la quantitẽ 
prodigieuſe d' articles profonds & utiles. Les 
ẽditeurs ne purent refuſer quelques jeunes gens 
qui voulurent dans cette collection mettre leurs 
eſſais a cote des chef-d'ceuvzes des maitres : 
on laiſſa gater ce grand ouvrage par politeſſe; 
c'eſt le ſalon d' Apollon od des peintres medio- 
eres ont quelquefois mele leurs tableaux a ceux 
des Vanlo & des Lemoine. Mais Votre Al- 
tefle a bien d 8*apercevoir en parcourant PEn- 
ciclopedie, que cet ouvrage eſt prẽciſẽment le 
contraire des autres collections, c'eſt à- dire 
que le bon l'emporte de beaucoup ſur le 
mauvais. b N 
Vous ſentez bien que dans une ville telle 
que Paris, plus remplie de gens de lettres que 
ne le furent jamais Athenes & Rome, ceux 
qui ne furent pas admis à cette entrepriſe im- 
portante s ẽlevèrent contre elle. Les Jcſuites 
commenceèrent; ils avaient voulu travailler aux 
articles de thẽologie, & ils ayaient ete refu- 
ſes. II n'en fallait pas plus pour accuſer les 
Enciclopediſtes d'irrẽligion, Ceſt la marche 
ordinaire. Les Janſeniſtes voyant que leurs 
rivaux ſonnaient Pallarme ne reſtèrent pas tran- 
quiles. II fallait bien montrer plus de zele 
que ceux auxquels ils avaient tant reproche 
une morale commode, | 
Si les Jẽſuites cricrent à PFimpiete, les Jan- 
ſeniſtes heurlerent, II ſe trouva un convul- 
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ſionnaire ou convulſioniſte nommé Abraham 
Chaumeix, qui preſenta à des ragiftrats une 
accuſation en forme, intitulẽe Prẽjugẽs lẽgiti- 
mes contre PEnciclopedie, dont le premier 
tome paraiſſait à peine; c'etait un ẽtrange aſ- 
ſemblage que ces mots de prijuge, qui ſigni- 
fie propre ment illuſion, & legitime qui ne con- 
vient qu'à ce qui eſt raiſonnable. Il pouſſa 
ſes prejuges tres 1llegitimes Juſqu'a dire que 
fi le venin ne paraifſait pas dans le premier 
volume, on Papercevrait ſans doute dans les 
ſuivants. I! rendait les Enciclopediſtes cou- 
pables, non pas de ce qu'il avaient dit, mais de 
ce qu'ils diraient. 

Comme il faut des temoins dans un proces 
criminel, il produiſait St, Auguſtin & Ciceron ; 
& ces temoins etaient d' autant plus irrẽpro- 
chables qu'on ne pouvait convaincre Abraham 
Chaumeix d' avoir eu avec eux le moindre com- 
merce. Les cris de quelques éẽnergumènes 
Joints à ceux de cet inſenſẽ, exciterent une 
aſſez longue perſecution z mais qu'eſt- il arrive? 
la meme choſe qu'à la ſaine philoſophie, à VE- 
metique, A la cireulation du ſang, à Vinocu- 
lation: tout cela fut proſcrit pendant quelque 
temps, & a triomphẽ enfin de Fignorance, de 
la betiſe & de l'envie; le Dictionnaire Enci- 
clopedique, malgre ſes dẽfauts, a ſubſiſtẽ, & 
Abraham Chaumeix eft alle cacher ſa honte à 
Moſcou. On dit que Fimperatrice Pa force à 
etre ſage ; c'eſt un des prodiges de ſon regne. 
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NEUVIEME LET TRE. 
Sur les Fuifs. 


E tous ceux qui ont attaque la Rẽligion 
chretienne dans leurs ccrits, les, Juifs 
ſeraient peut- etre les plus à craindre; & fi on 

ne leur oppoſait pas les miracles de ndtre 

Seigneur Jeſus Chriſt, il ſerait fort difficile 1 

un ſavant mẽdiocre de leur tenir téte. Hs 

ſe regardent comme les fils ainẽs de la mai- 
ſon, qui en perdant leur heritage ont conſerve 
leurs titres. Ils ont empig une ſagacitẽ 
profonde à expliquer toutes les propheties 

à leur avantage. IIs pretendent que la loi de 

Moyſe leur a ete donnee pour <tre eternelle, 

qu'il eſt impoſſible que Dieu ait change, & 

qu il ſe ſoit parjurè; que notre Sauveur lui- 
mème en eſt convenu. Ils nous objectent que 
ſelon Jeſus- Chriſt aucun point, aucun Tota de 
la loi ne doit étre tranſgreſſẽè; que Jeſus était 

venu pour accomplir la loi, & non pour I'a- 

bolir ; qu'il en a obſerve tous les commande- 

ments; qu il a ẽtẽ circoncis; qu'il a garde le 
ſabbath, ſolemniſe toutes les fétes; qu'il eſt 
ne Juif, qu'il a vecu Juif, qu'il eſt mort Juif; 
qu'il n'a jamais inſtitue une Religion nouvelle; 
que nous n'avons pas une ſeule ligne de lui; 
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tue Ceſt nous; & non pas lui qui avons fait. 


la Religion chrerienhe. | 

Il ne faut pas qu'un Chretien hazarde de dif- 
puter contre un Juif, à moins qu'il ne ſache 
la langue Hebraique comme ſa langue mater- 
nelle: ce qui ſeul peut le mettre en erat d*en- 
tendre les Propheties & de repondre aux Ra- 
bins, Voici comme s' exprime Joſeph Scaliger 
dans ſes Excerpta. „ Les Juifs ſont ſubtils; 
3» que Juſtin a Ecrit miferablement contre Tri- 
„ phon! & Tertulien plus mal encore! Qui 
„ veut réfuter les Juifs doit connaitre à fond le 
„ Judaiſme, Quelle honte ! Les Chretiens 
4, Ecrivent contre les Chretiens, & n'oſent 
„ Ecrire contre les Juifs. 


Le Toldos Jeſchut eſt le plus ancien ecrit 


Juif qui nous ait «te tranſmis contre notre Re- 
ligion. C'eſt une vie de JEſus-Chriſt toute 


contraire à nos Saints Evangiles; elle parait 


etre du premier ſiècle, & meme ecrite avant 
les Evangiles; car Auteur ne parle pas d'eux: 
& probablement il aurait tache de les refuter 


Sil les avait connus. II fait Jeſus fils adulté- 


rin de Mitiah ou Mariah & d'un ſoldat nom- 
me Joſeph Pander; il raconte que lui & Ju- 
das voulurent chacun ſe faire chef de Secte; 


que tous deux ſemblaient operer des prodiges 
par la vertu du nom de Jehova qu'ils avaient 


apris à prononcer comme il le faut pour faire 
les conjurations, C'eſt un ramas de reveries 
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Rabiniques fort au deſſous des Mille et ung 
nuits. Origene le rẽfuta, & c*ctait le ſeul 
qui le pouvait faire; car il fut preſque le ſeul 
pcre Gree ſavant dans la langue Hebraique, 
Les Juifs Theologiens n'ecrivirent gueres 
plus raiſonnablement juſqu'au onzieme ſiècle: 
alors cclaires par les Arabes devenus la ſeule 
nation ſavante, ils mirent plus de jugement 
dans leurs ouvrages : ceux du Rabin Aben-Eſra 
furent tres 1 : il fut chez les Juifs le 
fondateur de la raiſon autant qu'on la peut ad- 
mettre dans les diſputes de ce genre. Spi- 
noſa $'eſt beaucoup ſervi de ſes ouvrages. 
Longtemps apres Aben- Eſra vint Maimoni. 
des au treizieme ſiècle: il eut encor plus de 
reputation, Depuis ce temps · A juſqu'au ſei- 
zieme, les Juifs eurent des livres intelligibles, 
& par conſequent dangereux; ils en inprimè- 
rent quelques. uns des la fin du ſiecle- quin- 
zieme. Le nombre de leurs manuſcrits ẽtaĩt 
conſiderable, Les Theologiens Chrétiens crai- 
gnirent la ſeduction; ils firent bruler les livres 
Juifs ſur leſquels ils purent mettre la main; 
mais ils ne purent ni trouver tous les livres, 
ni convertir jamais un ſeul homme de cette 
Religion, On a vi, il eſt vrai, quelques 
Juifs feindre d'abjurer, tantot par avarice, 
rantot par terreur; mais aucun n'a jamais em- 
braſſẽ le Chriſtianiſme de bonne foi: un Car- 
thaginois aurait plurdr pris le parti de Rome 
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parle de quelques Rabins Eſpagnols & Arabes 
qui abjurerent & devinrent Eveques en Eſpa- 


gne; mais il ſe garde bien de dire qu' ils euſſent 


renoncẽ de bonne foi a leur Religion, 

Les Juifs n'ont point crit contre le Maho- 
metiſme z ils ne Pont pas à beaucoup pres dans 
la meme horreur que notre doctrine, la raiſon 


en eſt evidente ; les Muſulmans ne font point 


un Dieu de Jejus-Chrift, 

Par une fatalite qu'on ne peut aſſez diplorer, 
pluſicurs Savants Chretiens ont quitte leur Reli- 
gion pour Je Judaiſme. Rittangel Profeſſeur des 
langues Orientales i Kœnigſberg dans le 17. 
Gecle embraſſa la loi Moſaique. Antoine, 
Miniſtre a Geneve, fut brule pour avoir abjurs 
le Chriſtianiſme en faveur du Judaiſmeen 1632. 
Les Juifs le comptent parmi les martyrs qui leur 
font Ie plus d'honneur. II fallait que ſa mal- 
heureuſe perſuaſion fur bien forte, puiſqu'il aima 
mieux ſouffrir le plus affreux _ que fe 
xetracter. 

On lit dans le Niſſachon Vetus, c eſt-a-dire; 
le livre de Pancienne victoire, un trait concer- 
nant la ſuperiorite de la loi Moſaique ſur la 
Chretienne & ſur la Perſanne, qui eſt bien 
dans le gout oriental, Un Roi ordonne à un 
Juif, à un Galileen & à un Mahomeran de 
quitter chacun ſaReligion, & leur laiſſe la libertẽ 
de choiſir une des deux autres; mais s'ils ne 
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qu'un Juif ne ſe ſerait fait Chretien. Orobio 
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changent pas, le bourreau eſt là qui va leur 
trancher la tete, Le Chrétien dit, Puiſqu'il 
faut mourir ou changer, j'aime mieux etre de 
la Rẽligion de Moyſe que de celle de Mahomet, 
car les Chretiens ſont plus anciens que les Mu- 
ſulmans, & les Juifs plus anciens que Jẽſus; 
je me faits donc Juif. Le Mahomẽtan dit, Je 
ne puis me faire chien de Chretien, j'aime en- 
cor mieux me faire chien de Juif, puiſque ces 
Juifs ont le droit de primaute. Sire, dt le Juif, 
Votre Majeſtẽ voit bien que je ne puis embraſ- 
ſer ni la loi du Chrétien, ni celle du Maho- 
metan, puiſque tous deux ont donnẽ la prefe- 
rence à la mienne. Le Roi fut touchẽ de cette 
raiſon, renvoya ſon bourreau, & ſe fit Juif. 
Tout ce qu'on peut inferer de cette hiſtoriette, 
c'eſt que les princes ne doivent ng avoir deg 
bourreaux pour Apotres. 

Cependant, les Juifs pont eu Fg doReurs 
rigides & ſcrupuleux, qui ont craint que leurs 
compatriotes ne ſe laiſſaſſent ſubjuguer par les 
Chrétiens. Il y a eu entr' autres un Rabin nom- 
me Beccai, dent voici les paroles: Les ſages 
defendent de priter de Pargent d un chritten, 
de peur que le creancier ne ſoit corrompu par 
le debiteur. Mais un Fuif peut emprunter d' un 
Chretien ſans crainte d'ttre ſeduit par lui, 
car le debiteur evite toujours ſon creancier. 

Malgre ce beau conſeil les Juifs ont toujours 
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Prete à une groſſe uſure aux chretiens, & n'en 


ont pas ẽtẽ plus convertis. 

Apres le fameux Niſſachon Vẽtus, nous 
avons la relation de la diſputedu Rabin Zechiel, 
& du Dominicain frere Paul dit Ciriaque. C'eſt 
une conference tenue entre ces deux ſavants 
hommes en 1263. en preſence de Dom Jaques 
Roi d' Arragon & de la Reine ſa femme. Cette 
conference eſt tres memorable. Les deux 
Athletes Etaient ſavants dans l' Hebreu & dans 
Pantiquite, Le Talmud, le Targum, les archi- 


ves du Sanhedrin ẽtaient ſur la table. On expli- 


quait en Eſpagnol les endroits conteſtẽs. Zechiel 
ſoutenait que Jeſus avait ẽtẽ condamne ſous le 
Roi Alexandre Jannee, & non ſous Herode le 
Tetrarque, conformement à ce qui eſt raportẽ 
dans le Toldos Machu & dans le Talmud. Vos 
Evangiles, diſait- il, n' ont ets ẽcrits que vers le 
commencement de vòtre ſecond ſiècle, & ne 
ſont point autentiques comme notre Talmud. 

Nous n' avons pu crucifier celui dont vous nous 
parlẽs du jones d*Herode le Tetrarque, puiſ- 
que nous n*avions pas alors le droit du glaive : 
nous ne pouvons Pavoir crucifiẽ, puiſque ce 
ſuplice n'ctait point ep uſage parmi nous? N8- 
tre Talmud porte que celui qui perit du temps 
de Jannee fut condamne a etre lapidẽ. Nous 


ne pouvons pas plus croire vos Evangiles que 
les Lettres pretendues de Pilate que vous avez 


ſupoſces. Il ẽtait aife de renverſer cette vaine 
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Erudition Rabinique. La Reine finit la diſpute 
en demandant aux Juifs pourquoi ils puaient? 

Ce meme Zechiel eut encor pluſieurs autres 
conferences dont un de ſes diſciples nous rend 
compte. Chaque parti s'attribua la victoire, 
quoiqu' elle ne pùt Etre que du cote de la ve- 
ritẽ. 155 

Le Rempart de la foi écrit par un Juif 
nomme Iſaac, trouvẽ en Afrique, eſt bien ſu- 
perieur a la relation de Zechiel qui eſt tres con- 
fuſe, & remplie de pucrilites. Iſaac eſt metho- 
dique & tres bon dialecticien: jamais Perreur 
n*eut peut-etre un plus grand apui. II a raſ- 
ſemble ſous cent propoſitions toutes les diffi- 
cultẽs que les incredules ont prodiguces depuis. 

Ceſt-la qu'on voit les objections contre les 
deux Genealogies de Jẽſus- Chriſt * ſont diffe- 
rentes Pune de l'autre. 

Contre toutes les citations des paſſages des 

Prophetes qui ne ſe trouvent point dans les li- 
vres Juifs. 
Contre la Divinite de Jẽſus-Chriſt, qui n'eſt 
pas expreſſẽ ment annonce dans les Evangiles; 
mais qui n'en eſt pas moins prouvee par les 
ſaints Conciles. 

Contre l' opinion que Jeſus n 'qyait point de 
frères ni de ſoeurs. 

Contre les differentes relations des Eyange- 
liſtes que Pon a cependant concilices, | 

Contre Vhiſtoire du Lazare. 
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Contre les pretendues falſifications des an- 
ciens livres canoniques. | 

Enfin les incredules les plusdetermines n'ont 
preſque rien allẽguẽ qui ne ſoit dans ce rem- 
part de la foi du Rabin Iſaac. On' ne peut 
faire un crime aux Juifs d'avoir eſſayẽ de ſou- 
tenir leur antique Religion aux depens de la 
notre : on ne peut que les plaindre; mais quels 
reproches ne doit-on pas faire à ceux qui ont 
profitẽ des diſputes des Chretiens & des Juifs 
pour combattre Pune & l'autre Religion! Plai- 
gnons ceux qui effrayes de dix- ſept; ſiecles de 
contradictions, & laſſẽs de tant de diſputes, ſe 
ſont jettés dans le Théiſme, & n*ont voulu 
admettre qu'un Dieu avec une morale pure. 
S'ils ont conſerve la charite; ils ont abandonne 
la foi; ils ont crũ &tre hommes au lieu d'&re 
Chretiens. Ils devaient etre ſoumis, & ils n*ont 
aſpire qu*a etre ſages? Mais combien la folie 
de la croix eſt elle ſuperieure a cette ſageſle ! 
comme: dit PApotre Paul. | 


EL Orobio. 


Orobio ẽtait un Rabin ſi ſavant qu'il n' avait 
donnè dans aucune des rëveries qu'on reproche 
à tant d'autres Rabins; profond ſans etre 
obſcur, poſſẽdant les Belles- Lettres, homme 
Pan eſptit agrẽable, & d'une extreme polireſſe, 
Philippe Limborch Theologien du parti des 
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Arminiens dans Amſterdam, fit connaiſſance 
avec lui vers Pan 168; : ils diſputerent long- 
temps enſemble, mais ſans aucune aigreur, & 
comme deux amis qui veulent s'eclairer. Les 
converſations eclairciſſent bien rarement les ſu- 
Jets qu'on traite ; il eſt difficile de ſuivre tou- 
jours le meme objet & de ne pas s' ẽgarer; une 
queſtion en amene une autre. On eſt tout ẽtonnẽ 
au bout d'un quart d'heure de fe trouver hors 
de ſa route. Ils prirent le parti de mettre par 
Ecrit les objections & les rẽponſes, qu'ils firent 
enſuite imprimer tous deux en 1687, C'eſt 
peut-ecre la premiere diſpute entre deux Theo- 
logiens dans laquelle on ne ſe ſoit pas dit des 
injures; au contraire les deux adverſaires ſe 
traitent Pun & l'autre avec reſpect. 

Limborch refute les ſentiments du tres ſavant 
& tres illuſtre Juif, qui refute avec les memes 
formules les opinions du tres ſavant & tres il- 
luſtre Chretien. Orobio meme ne parle jamais 
de Jeſus-Chriſt qu' avec la plus grande circon- 
ſpection. Voici le prẽcis de la diſpute. 

Orobio ſoutient d' abord que jamais il n'a 
ẽtẽ ordonnẽ aux Juifs par leur loi de croire à un 
Meſſie. 
Qu'il n'y a aucun paſſage dans Pancien 

Teſtament qui faſſe dependre le ſalute d'Iſraël 
de la foi au Meſſie. 

Qu'on ne trouve nulle part qu'Iſraël ait ere 
menace de n'etre plus le peuple choiſi s'il ne 
croyait pas au futur Meſſie, Que 
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Que dans aucun endroit il n'eſt dit que la 
lot Judaique ſoit Pombre & la figure d'une autre 
Joi; qu'au contraire il eſt dit par- tout que la 
loi Moyſe doit etre eternelle. 

Que tout prophete mème qui ferait des mira- 
cles pour changer quelque choſe à la loi Mo- 
{aique, devait étre puni de mort. 

Qu'aà la verite quelques Prophetes ont predit 
aux Juifs dans leurs calamites, qu'ils auraient 
un jour un liberateur ; mais que ce liberateur 
ſerait le ſoutien de la loi . au lieu d'en 
etre le deſtructeur. 

Que les Juifs attendent toujours un Meſſie, 
lequel ſera un Roi puiſſant & juſte. 

Qu'une preuve de Pimmutabilite éternelle 
de la Religion Moſaique eſt que les Juifs diſper- 
ſes ſur toute la terre, n'ont jamais cependant 
_ change une ſeule virgule a leur loi, & que les If- 
raclites de Rome, d' Angleterre, de Hollande, 
d' Allemagne, de Pologne, de Turquie, de Perſe, 
ont conſtamment tenu la mcine doctrine depuis 
la priſe de Jeruſalem par Titus, ſans que jamais 
il ſe ſoit cleve parmi eux la plus petite Secte qui 
fe ſoit ecartee d'une ſeule obſervance, & d'une 
ſeule opinion de la nation Iſraélite. 

Qu'au contraire, les Chrëtiens ont ct2 Giviſes 
entr'eux des la naiſſance de leur R-ligton. 

Qu'ils ſont encor partagꝭs en beaucoup plus 
de Sectes qu ils n'out d' Etats, N ils ſe ſont 
pourſuivis à feu & à ſang les uns les autres pen- 

O 


— — E 


— T nay em eu e————_ 
"a — — x Ri . 


ai —— 
ad — 


| 

þ. 
* 
* 


W 


dant plus de douze ſiècles entiers; que fil Apotre 
Paul trouva bon que les Juifs continuaſſent à ob- 
ſerver tous les preceptes de leur loi, les Chretiens 
d' aujourd'hui ne devaient pas leur reprocker de 
faire ce que Þ Aporre Paul leur a permis. 

Que ce r'eſt point par haine & par malice 
qu*Iſrael n'a point reconnu Jeſus ; que ce n'eſt 
point par des vues baſſes & charnelles que les 
Juifs ſont attaches A leur loi ancienne; qu'au 
contraire, ce n'eſt que dans Veſpoir des biens 
cẽleſtes qu*ils lui ſont fidèles, malgre les perſe- 
cutions des Babiloniens, des Siriens, des Ro- 
mains, malgre leur diſperſion & leur oprobre, 
malgrẽ la haine de tant de nations, & que l'on 
ne doit point appeller charnel un peuple entier 
qui eſt le martyr de Dieu depuis pres de quarante 
ſiècles. 

Que ce ſont les Chretiens qui ont attendu des 
biens charnels, tẽmoin preſque tous les premiers 
peres de l' Egliſe qui ont eſpere de vivre mille 
ans dans une nouvelle Jeruſalem au milieu de 
Pabondance & de tous les delices du corps. 

Qu il eſt impoſſible que les Juifsayant crucifiẽ 
le vrai Meſſie, attendu que les Prophetes diſent 
expreſſẽment que le Meſſie viendra purger Iſrael 
de tout pciche, qu'il ne laiſſera pas une ſeule 
ſouillure en Iſrael; que ce ſerait le plus horrible 
peche & la plus abominable ſouillure, ainſi que 
la contradiction la plus palpable, que Dieu en- 
voyant ſon Meſſie pour Etre crucifié. 
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Que les preceptesdu Dẽcalogue ẽtant parfaits, 
toute nouvelle miſſion fait entiẽrement inutile. 


Que la loi Moſaique n'a jamais eu aucun 
ſens miſtique. | 
Que ce ſerait tromper les hommes de leur 
dire des choſes que Pon devrait entendre dans 
un ſens different de celui dans lequel elles ont 
Eté dites. 
Que les Aporres Chretiens n'ont jamais ëgalẽ 
les miracles de Moyſe. Que les Evangéliſtes 
Ks les Aporres n'ẽtaient point des hommes ſim- 
ples; puiſque Luc ẽtait médecin, que Paul 


avait etudie ſous Gamaliel, dont les Juifs ont 


conſerve les ecrits. 

Qu'il n'y avait point du tout de ſimplicité 
& d'idiotiſme A ſe faire aporter tout Pargent de 
leurs nẽophites; que Paul loin d tre un homme 
ſimple, uſa du plus grand artifice en venant ſa- 
crifier dans le Fempie, & en jurant devant Feſtus 
& Agrippa qu'il n'avait rien fait contre la cir- 
conciſion, & contre la loi du Judaiſme. 

Qu'enfin les contradictions qui ſe trouvent 
dans les Evangiles prouvent que ces livres n' ont 
pu etre inſpires de Dieu. 


Limborch rẽpond A toutes ces aſſertions par 


Jes arguments les plus forts que on puiſſ em- 
ploy-r. I cut tant e confianc dans Is onte 


de ſa cauſe qu'il ne balanga pas a faire imprimer 


cette celebre diſpute ; mais comme il cEtait du 


parti des Arminiens, celui des Gomariſtes la 
0 2 
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166 DURIEL ACOSTA: 


perſccuta : on lui reprocha d'avoir expoſe les 
verites de la Religion Chrctienne à un combat 
dont ſes ennemies pouraient triompher. Orobio 
ne fut point perſecute dans la Sinagogue. 


D' Uriel Aceſta. | 


II arriva i Uriel Acoſta dans Amſterdam 3 
peu pres la meme choſe qu! à Spinoſa: il quitta 
dans Amſterdam le Judaiſme pour la Philo- 
ſophie. Un Eſpagnol & un Anglais s'ẽtant 
adreſſes à lui pour ſe faire Juifs, il les de 
tourna de ce deſſein, & leur parla contre la 
Religion des Hebreux : il fut condamne à re- 
cevoir trente-neuf coups de fouer à la co- 
lonne, & à ſe proſterner enſuite ſur le ſeuil de 
la porte; tous les aſſiſtans paſſcrent ſur ſon 
ths | ICT: wo 

Il fit imprimer cette avanture dans un petit 
livre que nous avons encor, & c'eſt Ja qu'il 
profeſſe n'ecre ni Juif, ni Chreétien, ni Maho- 
mẽtan, mais adorateur d'un Dieu. Son pe- 
tit livre eſt intitule : Exemplaire de la vie 
humaine. Le meme Limborch rẽfuta Uriel 
Acoſta, comme il avait refute Orobio; & le 
Magiſtrat d' Amſterdam ne ſe méla en aucune 
manièrt de ces es querelleß. V 


% #4 . 


SUR SPIN Os A. 107 


hs — 


— — 
7 q 


DIXIEME LET TRE. 
Sur Spinoſa. 5 


Fs 


L me ſemble qu'on a ſouvent auſt mal 

jugé la perſonne de Spinoſa que ſes ouv- 
rages. Voici ce qu'on dit de lui dans deux 
Dictionnaires hiſtoriques : | 

55 Spinoſa avait un tel dẽſir de s'immorta- 
„ liſer qu'il eat ſacrifiẽ volontiers a cette gloire 
„la vie préſente, eüt-il fallu etre mis en 
„ PiEces par un peuple mutinẽ: les abſurdi- 
„ tẽs du Spinoſiſme ont ẽtẽ parfaitement re- 
„ futces par Jean e at bourgeois Ye 
25 Rotterdam. wh 

Autant de mots autant de fauſſetẽs. Spi. 
noſa était preciſement le contraire du portrait 
qu'on trace de lui. On doit deteſter ſon Athe- 
iſme, mais on ne doit pas mentir ſur ſa per- 
ſonne. Jamais homme ne fut plus ẽloignè en 
tout ſens de la vaine gloire, il le faut avouer; 
ne le calomnions pas en la condamnant. Le 
Miniſtre Colẽrus qui habita longtemps la pro- 
pre chambre od Spinoſa mourut, avoue avec 
tous ſes contemporains, que Spinoſa vẽcut tou- 
jours dans une profonde retraite, cherchant 
A le dẽrober au monde, ennemi de toute ſu- 
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perfluite, modeſte dans la converſation, n&- 
olige dans ſes habillements, travaillant de ſes 
mains, ne mettant jamais ſon nom à aucun 
de ſes ouvrages: ce n'eſt pas là le caraCtere 
d'un ambitieux de gloire. 

A Pegard de Bredenbourg, loin de le re- 
futer parfaitement bien, Joſe croire qu'il le 
rẽfuta parfaitement mal: Pai It cet ouvrage, 


E j en laiſſe le jugement à quiconque comme 


moi aura la patience de le lire. Bredenbourg 


fut ſi loin de confondre nettement Spinoſa, 


que lui- meme effrayẽ de la foibleſſe de ſes rẽ- 
ponſes, devint malgrẽ lui le diſciple de celui 
qu'il avait attaque : grand exemple de la mi- 
ſere & de l' inconſtance de Peſprit humain. 
La vie de Spinoſa eſt ecrite aſſcz en detail, 
& aſſez connue pour que je n'en raporte rien 
ici, Que Votre Alteſſe me permette ſeule- 
ment de faire avec elle une reflexion ſur la 
maniere dont ce Juif jeune encor fut traité par 
la Sinagogue. Accuſẽ par deux jeunes gens 


de ſon) age de ne pas Eroire à Moyſe, on 


commenęa, pour le remettre dans le bon che- 
min, par Paſſaſſiner d'un coup de couteau au 
ſortir de la Comẽdie: quelques. uns diſent au 


ſortir de la Sinagogye, ce qui eſt plus vrai- 


ſemblable. 

Apres aveir mphaus ſon corps, on ne vou- 
lut pas manquer ſon ame; il fut procẽdé 1 
Fexcommunication majeure, au grand ana: 
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theme, au Chammata. Spinoſa pretendit que 
les Juifs n' ẽtaient pas en droit d' exercer cette eſ- 
pece de juriſdictions dans Amſterdam. Le Con- 
ſeil de Ville renvoya la deciſion de cette affaire 
au Conſiſtoire des Paſteurs; ceux-ci conclu- 
rent que fi la Sinagogue avait ce droit, le Con- 
ſiſtoire en jouirait a plus forte raiſon : le Con- 
ſiſtoire donne gain de caule a la Sinagogue. 

Spinoſa fut donc proſcrit par les Juifs avec 
la grande ceremonie : le chantre Juif entonna 
les paroles d'execration ; on ſonna du cor, on 
renverſa goute a goute des bougies noires dans 
une cuve pleine de ſang : on devoua Benoit 
Spinoſa à Belzebuth, à Sathan, & a Aſtaroth, 
& toute la Sinagogue cria amen | 


Il eſt ẽtrange qu'on ait permis un tel ate 


de juriſdiction qui reſſemble plutõt a un Sabbath 
de ſorciers qu*a-un jugement integre. On peut 


croire que ſans le coup de couteau & ſans les 
bougies noires éteintes dans le ſang, Spinoſa 
n'eũt jamais Ecrit contre Moyſe & contre Dieu. 


La perſecution irrite; elle enhardit quiconque 
ſe ſent du genie; elle rend irreconciliable ce- 
lui que Pindulgence aurait retenu. 


Spinofa renonga au Judaiſme, mais ſans fe 


faire jamais Chretien. Il ne publia ſon Traits 


des ceremonies ſuperſtitieuſes, autrement Trac- 


tatus T heologico-politicus, qu'an 1670. envi- 
ron huit ans apres ſon excommunication.. On 
a pretendu trouver dane ce livre les ſemences 
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de ſon Atbẽiſme, par la mEme raiſon qu'on 


trouve toujours la phiſionomie mauvaiſe à un 
homme qui a fait une mechante action. Ce li- 


vre eſt ſi loin de PAtheiſme, qu'il y eſt ſou- 


vent parle de ſẽſus-Chriſt comme de Penvoye 
de Dieu. Cet ouvrage eſt tres profond, & le 
meilleur qu'il ait fait; jen condamne ſans 
doute les ſentimens, mais je ne puis m*empecher 
d'en eſtimer Perudition. C'eſt lui, ce me ſem- 


ble, qui a remarque le premier que le mot 
Heébreu Rubag, que nous traduiſons par ame, 


ſignifiait chez les Juifs le vent, le ſoufle, dans 
ſon ſens naturel; que tout ce qui eſt grand 
portait le nom de divin; les cedres de Dieu; 
les vents de Dieu; la melancolie de Saül mau- 
vais eſprit de Dieu; les hommes vertueux en- 
fans de Dieu. 

C'eſt lui qui le premier a develope le dan- 
gereux ſiſteme d'Aben-Eſra, que le Pentateuque 
n'a point ete écrit par Moyſe, ni le livre de 
Joſuẽ par Joſue; ce n'eſt que d'après lui que Le 


Clerc, pluſieurs Theologiens de Hollande, & 


le cẽlèbre Neuton, ont embraſle ce ſentiment. 
Neuton differe de lui ſeulement en ce qu'il 
attribue a Samuel les livres de Moyſe, au lieu 
que Spinoſa en fait Eſdras auteur. On peut 
voir toutes les raiſons que Spinoſa donne de ſon 
ſiſteme dans ſon 8, 9, & 10 chapitre; on y 
trouve beaucoup d' exactitude dans la Chrono- 
logie; uue grande ſcience de Phiſtoire, du lan- 
s gage 


gage & des mœurs de fon ancienne patrie; 
plus de mẽthode & de raiſonnement que dans 
tous les Rabins enſemble. Il me ſemble que 
peu d' ẽcrivains avant lui avaient prouvẽ nette- 
ment que les Juifs reconnaiſſaient des Pro- 
phetes chez les Gentils: en un mot, il a fait 
un uſage coupable de ſes lumieres, mais il en 
avait de tres grandes. 

Il faut chercher FAtheiſme dans les anciens 
Philoſophes; on ne le trouve à dẽcouvert que 
dans les Oeuvres poſthumes de Spinoſa. Son 
traits de PAtheiſme n'ẽtant point ſous ce titre, 
& &Etant écrit dans un Latin obſcur, & d'un 
ſtile tres ſec; Mr. le Comte de Boulainvilliers 
Pa reduit en Francais ſous le titre de Refuta- 
tion de Spinoſa: nous n'avons que le poiſon, 
Boulainvilliers n'eut pas le temps aparemment 
de donner Pantidote. 

Peu de gens ont remarquẽ que Spinoſa dans 
fon funeſte livre parle toujours d'un Etre infini& 
ſupreme; il annonce Dieu en voulant le detruire. 
Les arguments dont Bayle Paccable, me parai- 
traient fans replique, ſi en effet Spinoſa admet- 
tait un Dieu; car ce Dieu n tant que Pimmen- 
ſitẽ des choſes, ce Dieu <ctant a la fois la mati- 
ere & la penſce, il eſt abſurde, comme Bayle 
Fa tres bien prouve, de ſupoſer que Dieu ſoit à 
la fois agent & patient, cauſe & ſujet, faiſant le 
mal & le ſouffrant, s'aimant, ſe haiſſant lui meme, 


ſe tuant, ſe mangeant. Un bon eſprit, ajoute 
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Bayle, aimerait mieux cultiver la terre avec les 
dents & les ongles, que de cultiver une hipo- 
theſe auſſi choquante & auſſi abſurde car, ſelon 
Spinoſa, ceux qui diſent, les Allemands ont tuẽ 
dix mille Turcs, parlent mal & fauſſement; ils 
doivent dire, Dieu modifié en dix mille Alle- 
mands a tuẽ Dieu modifie en dix mille Turcs. 
Bayle a tres grande raiſon fi Spinoſa recon- 
nait un Dieu; mais le fait eſt qu'il wen re- 
connait point du tout, & qu'il ne sꝰeſt ſervi de 


ce mot ſacrè que pour ne pas trop effaroucher 
les hommes. 


Entete de Deſcartes il abuſe de ce mot ẽga- 
lement cdebre & inſenſe de Deſcartes, donnez 
moi du mouvement & de la maticre, & je vais 
former un monde. 

Entete encor de Videe ese pscbendte & 
antiphyſique, que tout eſt plein, sil eſt imaginẽ 
qu'il ne peut exiſter quꝰ une ſeule ſubſtance, un 
ſeul pouvoir qui raiſonne dans les hommes, 
ſent & ſe ſouvient dans les animaux, ᷑tincelle 
dans le feu, coule dans les eaux, roule dans 
les vents, gronde dans le tonnere, vegete ſur 
la terre, eſt erendu dans tout P'eſpace. 

Selon lui, tout eſt neceſſaire, tout eſt eter- 
nel; la creation eſt impoſſible; point de deſſein 
dans la ſtructure de univers, dans la perma- 
nence des eſpèces & dans la ſucceſſion des indi- 
vidus. Les oreilles ne ſont plus faites pour en- 
tendre, les yeux pour yu le cœur pour rece- 
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voir & chaſſer le ſang, Veſtomac pour digerer, 
la cervelle pour penſer, les organes de la gene- 
ration pour donner la vie; & des deſſeins divins 
ne ſont que les effets d'une nẽceſſitẽ aveugle. 
Voila au juſte le ſiſtẽme de Spinoſa. Voila, 
je crois, les cotes par leſquels il faut attaquer 
. Ha citadelle, citadelle batie (fi je ne me trompe) 

ſur Vignorance de la phyſique, & ſur Yabus le 
plus monſtrueux de la metaphyſique. 

Il ſemble, & on doit Sen flater, qu'il y ait 
aujourd'hui peu d'athẽes. L'auteur de la Hen- 
riade a dit, un catéchiſte annonce Dieu aux en- 

Jans, & Newton le demontre aux ſages, Plus on 
connait la nature, plus on adore fon auteur. 

L' Athéiſme ne peut faire aucun bien A la 
morale, & peut lui faire beaucoup de mal. Il eſt 
preſque auſſi dangereux que le fanatiſme. Vous 
eres, Monſeigneur, egalement eloigne de l'un 
& de Pautre, & c'eſt ce qui autoriſe la liberte 
que j'ai priſe de mettre la verite ſous vos yeux 
ſans aucun deguiſement. Pai repondu a toutes 

vos queſtions, depuis ce boufon ſavant de Ra- 
belais juſqu'au temeraire metaphyſicien Spinoſa. 
 Faurais pu joindre à cette liſte une foule de 
petits livres qui ne ſont gueres connus que des 
bibliothecaires ; mais j'ai craint qu' en multi- 
pliant le nombre des coupables, je ne paruſſe 
diminuer Finiquite. J'eſpere que le peu que 
Jai dit affermira votre Alteſſe dans ſes ſenti- 
mens pour nos $. dee & pour nos Ccritures, 
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quand elle verra qu'elles n'ont ẽtẽ combattues 
que par des Stoiciens entetes, par des ſavants 
enfles de leur ſcience, par des gens du monde 
qui ne connaifſent que leur vaine raiſon, par 
des plaiſants qui prennent des bons mots pour 
ces arguments, par des Theologiens enfin qui 
au lieu de marcher dans les voyes de Dieu ſe 
| font Egares dans leur propres voyes. 

Encore une fois, ce qui doit conſoler une ame 
auſh noble que la votre, c'eſt que le Theiſme, 
qui perd aujourd'hui tant d'ames, ne peut jamais 
nuire ni à la paix des Etats, ni à la douceur de 
la ſocietẽ. La controverſe a fait couler partout 
le lang, & le Theiſme Va &tanche, C'eſt un 
mauvais remede, je Pavoue, mais il a guerl les 
plus cruelles bleſſures. Il eſt excellent pour cette 
vie, sil eſt deteſtable pour Pautre. Il damne 
ſurement ſon homme, mais il le rend paiſible. 

Votre pays a ẽtẽ autrefois en feu pour des 
arguments, le Théiſme y a porté la concorde. 
Il eſt clair que fi Poltrot, Jaques Clement, Jau- 
rigni,BalcafarGcrard, JeanChatel, Damien, leJe- 
ſuite Malagrida, &c. &c. avaient ete des Ther 
iſtes, il y aurait eu moins de Princes ailaflines. 

A Dieu ne plaiſe que je veuille preferer le 
'Theiſme A la ſainte religion des Ravaillacs, des 
Damiens, des Malagrida qu'ils ont mẽconnue 
& outragce! Je dis ſculement qu il eſt plus agre- 
able de vivre avec des théiſtes qu": avec desRavail- 
lacs & des Brinvilliers qui vont 3 confeſſe; & ſi 
votre Alteſſe neſt Pas de mon avis, ) ai tort, 
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ENSSSOUvERAIN SEIGNEUR DE L'UNIVERS 
B Q #© toujours victorieux, cheri de tes fidẽles 
LOL ſujets, redoute des infideles Chretiens 

&& revere de tout YOrient, rien n'oſe 
goppoſer à ton pouvoir ſupreme que PAlco- 
ran, & ceux qui Pappuyent de leur autorite, 
le Mufti, les Imans & les Dervis. Il eft vrai, 
ta puiſſance & ta ſageſſe te ſoutiennent ſur le 
'Trone, & te font reũſſir heureuſement dans la 
plupart de tes auguſtes deſſeins, mais notre 
ſuperſtitieuſe Religion eſt, & ſera toujours un 
obſtacle au bonheur de ton Empire. 
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L' Alcoran remplit les nobles & braves Mu- 


ſulmans d'idees ridicules & nuiſibles : il fait 
naitre dans leurs eſprits une crainte malfondee 
pour des tourments cternels, & pour de cer- 
tains monſtres, que ceux qui expliquent ce 
livre appellent des mauvais Anges. Cette 
pretendue Revelation defend aux Nations ſou- 
miſes a ton Empire Puſage du vin & d autres 
plaiſirs innocens de la vie, & les flatte, pour 
les dẽdommager de cette privation, de Peſpẽ- 
rance imaginaire du Paradis apres leur mort. 
Pluſieurs de tes ſujets ſe conſacrent à la fauſſe 
Theologie du Prophete, pendant qu' ils negHt= 
gent, au prẽjudice du bien public, la culture 
du ris & de la ſoye, & d'autres travaux utiles. 
Tout ton vaſte Empire paſſe dans les Moſquees 


& dans Voifivete un quart entier de Pannee, 
que conſument les Vendredis deſtines au ſer- 


vice divin, les fetes de Mahomet, d' Abubec- 


ker, d' Ali, d'Omar, d' Abdallah, &c. Et ſans 


parler des ſommes conſiderables que coute Pen- 
tretien d'un nombre infini de faineans facres, 
on ſacrifie donc aux preceptes de Mahomet, 
& au caprice de ſes Pretres, le fruit que pro- 
duiroit le travail de trente millions d' hommes 
pendant trois mois de Pannee, En un mot le 
bonheur & la richeſſe des Muſulmans ne ſau- 
roĩent parvenir A leur comble, le trefor de 
Empire ſera prive d'une ſource feconde, & 
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ba gloire de ſon Chef arrẽtẽe dans ſa courſe, 
tandis que PAlcoran oſera preſcrire des Loix 
au Syjets du premier Monarque du Monde. 

Rien ne ſeroit plus avantageux, SUBLIME 
EMPEREVUR, que d'abolir, s'il ẽtoit poſſible, & 
Cancantir notre ſuperſtitieuſe Religion: mais 
enfin, ſi les circonſtances ne permettent point 
qu'on dẽtruiſe ce Phantome à main armèe & 
de force, on peut du moins Pattaquer par des 
dẽtours & le ruiner petit à petit. Si tu daignes 
employer ce dernier moyen, il eſt preſque in- 
dubitable, que la Superſtition ſuccombera ſous 
les efforts du Vainqueur de Georgie. Un Juif 
pauvre & ambitieux a etabli la Religion Chre- 
tienne; un Marchand Arabe artificieux a fon- 
de la notre. Pourquoi ſeroit- il plus difficile a 
un Prince puiſſant, qui poſſede la plus haut 
degre de ſageſſe, de renverſer une fauſſe croy- 
ance en ſappant peu à peu ſes fondemens. 
Oui, Se16NEvuR, pour detruire la Religion de 
Mahomet, cette Rivale de ton autorite, cette 
ennemie du bonheur de tes Etats, il ſuffit que 
ta volonte en dicte Parret, & que ta haute pẽ- 
netration ſupplee à ce qui peut manquer aux 
moyens ſuivans. 

1. Que l'on faſſe un recueil des fables con- 
tenuèës dans notre Alcoran & dans celui des 
Chretiens, afin que par la comparaiſon des 
unes avec les autres chacun puiſſe apperce- 
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voir; que notre Religion eſt à peu pres auſſt 
ridicule que la Chretienne. 

II. Que Fon traduiſe en notre langue les 
livres qui paroiſſent en faveur de la Religion 
naturelle, de meme que les controverſes des 
Juifs, des Catholiques, des Lutheriens, des 
Calviniſtes, des Grecs, des Quackres, des 
Memnoniſtes & des autres ſectes Chretiennes 
entreelles. | 
III. Que le Vendredi pendant le culte divin 
il ſoit permis de tenir les boutiques ouvertes, 
de vendre du ſorbet dans les cabarets & dans 
les jardins publics. 

IV. Que les fetes du ſecond ordre, qui ſont 


deja ſupprimees en Perſe, ne fe celebrent plus 


dans FEmpire Ottoman. 
V. Que Pon permette & qu'on incite meme 


les Pretres a porter, lorſqu'ils n'exercent point 


les fonctions de leur Miniſtere, des habits ſe- 
culiers, afin de rendre par la leur commerce & 
leur manière de penſer plus libre. 


VI. Qu' on aſſigne aux Pretres des villes & 


de la campagne, au lieu d'une partie de leur 


entretien en argent comptant, des terres, pour 
diſtraire leur attention du ſoin de conſerver leur 
autorite. 

VII. Que ce qui eſt du refſort des tribu- 
naux civils, comme la publication & la con- 
firmation des mariages, ſoit ote d'une bonne 
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manière aux Docteurs de la loi de Mahomet 
& remis au Magiſtrats ẽtablis par FEmpereur; 
VIII. Que pour boucher a Pavenir une des 
principales ſources de la Superſtition, la jeu- 
neſſe ne ſoit plus inſtruite dans les ecoles pub- 
liques par des Interpretes de PAlcoran, mais 
par des Philoſophes & par des Juriſconſultes. 

IX. Lorſque par ces moyens prelinnnaires 
on aura Ebranle la foi des Muſulmans, que 
quelques perſonnes conſidẽrables par leur rang 
ou par leurs richeſſes ſoient excitẽes de la part 
du Sultan avec Faſſurahce de ſa protection, A 
ſe ſeparer ouvertement & en meme temps de 
notre Religion. Dans ce cas un grand nom- 
bre des habitans, ſoit de la Capitale, ſoit des 
Provinces, ſuivra en foule ces premiers con- 
ducteurs, en partie par conviction, en partie 
par vanitẽ, par interet ou par d'autres motifs; 
& il n'eſt point à douter que le reſte de la 
Nation ne ſe laſſat enfin de ſe voir abandonnẽ 
pour garder ſeul les anciens uſages. L'Hiſtoire 
des Chretiens eſt rempli d' exemples de pareilles 
ſeparations; nous y voyons que depuis deux 
fiecles, des Etats entiers de PEurope ſous la 
conduite de leurs Princes ont ſecoue ſans ob- 
ſtacle le joug du Mufti de Rome. 

De cette manière, IN VIN IBL Monazeuey 
tu executeras une entrepriſe, regardeẽ comme 
impoſſible, cependant peu difficile ef egard à 
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la puiſſance & ala ſageſſe de MusTapia 11. 
Tu ſeras Fauteur de la ruine d'une Superſtition 


tres pernicieuſe, qui dure dẽja depuis plus de 


mille ans; tous les Muſulmans te devront le 
commencement d'une felicite, que rien ne 
urra plus troubler, & ton nom era 
P objet de Padmiration de la Poſ- 
terite la plus reculce. 
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